
BIBLIOGRAPHIE CRITIQUE 

l. - ANTHROPOLOGIE 

En perpétuel mouvement comme les sociétés où clics exercent leurs 
activités, les sciences sociales se trouvent aujourd'hui confrontées dans le monde 
entier aux régimes politiques des pays ou régions étudiés. 

Les chercheurs français doivent affronter deux séries de difficultés; au 
niveau de leurs administrations de tutelle pour l'obtention de crédits ct d'ordres 
de mission, au niveau des pays d'accueil pour être admis à pratiquer leurs 
recherches avec le minimum de liberté et de confiance dans le cadre d'accords 
mutuels. 

Dans le cas d'accords internationaux les échanges se font en principe à 
parité de droits el de devoirs réciproques. En France, les chercheurs étrangers 
sont libres de circuler selon leurs besoins. de fréquenter les bibliothèques. 
d'enquêter sur les lieux et sujets de leur recherche, d'emporter des documents 
de travail, etc, Or, il se trouve que ce minimum de liberté et d'accès à leurs 
terrains d'études est de plus en plus refusé par beaucoup de pays d'accueil pour 
toutes sortes de raisons conjoncturelles ou de raisons d'Etat. En sorte que la 
réciprocité n'est que très rarement respectée. 

Les pays du Maghreb et du Sahara n'échappent pas à cette dérive accrue 
par leur conjoncture politique ou économique. Les sciences sociales, quand elles 
ne sont pas affublées du terme de " coloniales ". servent de bouc émissaire pou r 
justifier des mesures restrictives à l'encontre des minorités locales ou rend re 
inaccessibles des territoires qui deviennent tabous pour des dizaines d'années. 

Une recherche digne de ce nom ne peut être correctement menée ni par 
des otages. ni par des desperados de la science, tels des gibiers en terrain de 
chasse. ni encore moins par des (, artistes" à multiples identités qui pou r durer 
changent de casquette selon les circonstances. 

Comme d'autres revendiquent le droit de soigner et d'assister les malades 
là où ils se trouvent, les chercheurs en sciences sociales revendiquent le droit 
de travailler dans la clarté, la liberté et la dignité. Un jour il ne sera plus temps 
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de faire appel à eux pour comprendre pourquoi la haine et la guerre se sont 
installées, Ils \'eulent conquérir aujourd'hui môme une place à part entiôre à lOuS 
les niveaux de leurs compétences· 

Ma rceau GAST·· 

Enjeux SBhariens (Collectir. sous la di rection de Pierre Robert D,mUEt), « Recherche 
s ur les sociétés méditerranéennes" (CRE$M), Edi tions d u CNRS. Paris 1984, 
442 p, 

Ce li\'re est l'aboutissement d'un programme de recherche intitulé ~ Le Sahara dans 
les tâches d'édification nationale des Etats du Maghreb »,dirigé par l'ierre·Roben Baduc! 
du Cllntre de Recherche et d'Etudes sur les $ociélé6 Mêdilllrrunéennes, programme qui 
S'lls t terminé par une table ronde les 19,20,21 no\'embre 1981 à Aix'en,Pro\'ence 

Orientées par les tcrmes dll la proLlématiquechoisie. les études pré sentéesdanscili 
ouvragllconcll rnentla politologie, J'économie et le développement, l'histoire, la géogruph ie. 
l'ugronomie, l'anthropologie et la littérature. Si nous présentons cc complll'rendu dnns la 
rubriqull «Anthropologie" c'est parce que nous pensons qu'il s'agi t d'Anthropologie , au 
sens laq,,'e, des populations sahariennes ct que les anthrollOlogues assez peu présen\.sdans 
C(ltteréunionyontbeaucoupàapprendre. 

Le choix particulier du thême a\'ait été proposé initialement par I{aoul Wllllxstœn 
en 1979.alorschllrcheurduCIŒSl\1etquiétudiaitàcelteéIIOQUelemouvementduFront 
POI.ISAlUO ct la République Arabe Sahraouie Démocratique (RASD). C'est donc à l'exemple 
de ce petit peuple saharien qu'est né le questionnllment que nous nous permettons de 
traduire rapidement en ces termes: le Sahara n'est pas un pays de misêre Ilt dll vide 
démographique, il contient les rerments d'idées, de "olontés mobilisatrices, d'énergies et 
de couranLS, et aussi des richesses marchandes. qui sont capablC$ de participer à la 
construction d'Etats modernes. Nous devons prêter attention 11 ces phénomenes et montrer 
lilurintérêt_ 

L'on peut accepter, rejete r ou discuter cette problématique. Ayant de parler de la 
somme importante d'études réunies dans ce livre. ils nous pataÎt utile de déterminer plus 
en détail lu idées et la démarche implicitement inB(:rites dans l'énoncé du thême. 

1. Le Sahara est en général perçu comme un territ.(lLre marginal. «autre .. , 
«spécial ... 

2. Il a pourtant prouvêson intérêt économique grsceaux richesses de son sous-sol. 
humain grsce au courage et aux qualités de scs populations, stratégique grâce li ses 
immensités tllrrit.oriales 

3. II est donc" récupérable .. pour faire panic d'Etats modernes, ou comme moteur 
d'identités indépendantes capables de s'instau rer en Nation ct de s'ériger en Etat. 

4. Examinons quels sont les processus existants ou possibles de cette "édification" 
nationaill. 

On le \'oit, les termes de cette problématique sont posés d'un IlOint de \lUe 
«étatique» ct" national ». Or, si l'on se réfère à J'histoire des 11OIIulalion8 sahariennes, 
elles ont créé des métropoles, des réseaux d'échanges et des sociétés sans Etal où les 
rapports de parenté. de religion jouaient le rôle de rapports de production, c'est-à-dire 
d'infrastructures régissant les rapports économiques. politiques, etc. 

Dans l'excellente post-face qu'il écrit (p. 441,442) A, Mnrlll i remarque que le Sahara 
~ n'exiSlil comme concept global que dans une dimension hist.orique récenlll, liée à la 
conquêlll françaisc ... La domination française n'a pas brisé une unilé existante. elle a lIlnté 
de la créer non sans bouleverser des aCQuis séculaires en équilibrant poli tiquement ct 

• VOIr le [ivre L'''rff6 ,>l, untlin f n PO)" Itro"8rr rI Outno·nltr 10'" 1. d"'ectlon de ~1 . GAST "1 
M. l'ASOff.l'ar ... fllarmattan. 1986 . 
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konomiquement cesdeux rives. Jusqu'au début du xx'sièele le Sahara n' est rien d'aut re 
qu'une terre d'expansion ou de passage pour des pouvoiu, des idées, des marchandises, 
des hommes, venus d'abord de la Méditerranée .. , ", Tout ceci en pllrfllitement vrai certes, 
mais d'un point de vue tout à fait europien, 

Dans cette problématique, le point de vue de populations qui ne veulent pas entrer 
dans le synème conceptuel de l'organisation étatique moderne occidentale n'est pas pris 
en compte: l'alternance de sociétés .. différentes" n'est pu imaginée, envisagée, Or, si 
actuellement les pasteurs éle"eurs du Sahara et du Sahel. lei réseaux commerciau~ 

touffrent et s'asphyxient, voire disparaissent à jsmais dans certains cas, c'est bien en 
raison de la création de frontières et d'Etats qui se partagent ces territoires désertiques 
a'acçomodant mal de cloisonnements, Faut-i l adhérer à la belle utopie proposée par 
H, Isnard: « Le Sahara aide l'Algérie à réaliser une unitl'! qui transcenderait les 
divergences nationales, Ainsi. ce qui fut naguère un désert deviendrait un pôle de 
croissance" (cité par P.-R. 8aduel. p,20)? 

Nous présentons ces critiques de fond simplement pour situer le niveau des 
difficulUSs d'ordre théorique et méthodologique qui peu"ent apparaître tou tes les fois qu'il 
,'agilde fsireentrer l'irrationalité de ces zones dl'!sertiques dans les rationalitës bien 
.ouvent discutables des Etats modernes du Maghreb, eu~-meme8 contraints par les 
politiques et leséi:onomies mondiales, 

Les organisateurs de cette rencontre, parfaitement conscients de ces problèmes, ont 
tenu très honorablement leur pari en présentant un ensemble de contributions très 
divenifil'!es et très riehes, de l'économie politique au roman saharien. reg roupant les 8ujets 
traités par grandes questions 

Le livre est divisé en trois grandes parties: A) lei enjeux politiques: affrontement 
des nationalités (partie divisée elle,même en trois chapitres: 1. Eta ts et frontières au 
Maghreb - 2, la question du Sahara occidental - 3, La Libye et la tentation tchadienne: 
B) les enjeux socio·konomiques (L Les enjeux agricole. - 2, les enjeux pastoraux): C) le 
désert, enjeu de J'imaginaire, 

P,·R Baduel dans son introduction intitulée .. Le défi .aharien >l, évoque bien le 
problème soulevé préœdemment grâce à une belle image maghrébine: .. L'Occident, en 
conquérant des espaces économiques à l'époque coloniale, a ainsi exporté un modèle 
d'organisation politique: l'Etal, En se retirant il a laissé, te l Djeha !JOn clou, se déployer 
la logique de ce système. ce que pudiquement on a baptisé .. développement ", Or qu'est,ce 
que le développement sinon l'extension socio·konomique du pouvoir homogénéisant d'un 
Etat ... " (p, 25), Tout est dit dans ce paragraphe intitulé:" Ven l'intl'!gration du Sahara ", 
que suit une conclusion quelque peu nostalgique: .... amenuise donc de jour en jour 
l'espace saharien comme s'amenuise l'espace d'autonomie culturelle et politique de ses 
communautés >1 (p. 27), 

Toute question générale concernant les territoirellilahariens, c'est-/l·dire la lurvie 
de populations dans un milieu écologique extrême, nous parait cependant graviter autour 
de cette notion de développement qu 'il faudrait débarrasser de ses connotations d'intérêts 
économiques el stratégiques occidentales, Si l'on accordait une fois pour toutes 11 ces 
populations le droit d'être adultes et responsables d'elles'meme., d'abord d'un point de vue 
philosophique ct politique,ensuitcd·un point de vue strictement économique, l'on verrait 
enfin que par le passé elles n'ont pas eu besoin de l'Occident pour résoudre 1 eu rsproblèmes 
avec les moyens bons ou mauvais que leur accordaient les conjonctures du temps. C'est 
toute raide internationale actuelle et ses modalités que nous contestons en faisant ces 
remarques, 

D'un point de vue des frontières, cette pomme de diacorde, la colonisation n'a pas 
liré les leçons du pallSé, Pol Troussel nous offre un magistral rélumé de ce que nous 
enseignaient les données archéologiques du limes romain étudié depuis des années par 
différents auteurs: ni muraille de Chine, ni manifestation de J'opposit ion sédentairel 
nomade comme l'avait proposé Stéphane Gsell; c'était prellque une zone d'échange 
préférentiel entre la romanité et les Sahariens: un modèle ambigu de frontière stabilisée 
dans lequel les historiens semblent avoi r investi leun propres fantasme s. N'ya+il pas là 
une véritable leçon pour la përiode actuelle? 
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Tayeb Chentouf nous apporte des informBtions tout /1 fflit nou'·ell(>5 sur les monnaies 
du Gourara. du Touat et du Tidikelt ii la fin du XIX' siêcle. Ce bihm concernant les 
références des e.::hangcs nous montre combien était fragile ce système qui était encore basé 
surIes valeun d·e.::hanges des produits locaux d'abord évalués en monnai epuisenmesures 
de daues, mesures de blé. etc., le numéra.ire servant d'appoint pour équilibrer les valeurs 
convenuC$. I;absence de frappe de monnaie locale et la divenitê des monnaies extérieures. 
du cauri jusqu·aux pièces espagnoles ou italiennes, ont facilité l"introduction des monnaies 
françaises. Ce commerce transsaharien .. élevé au XIX' siècle au rang de ,·éritable 
mira.ge .. (p. ;9) éta.it, à la. fin de celte époque. bien modeste au rega.rd d·autres tra.nsactions 
intercontinentales. Cependant, mème aujourd'hui dans de nou'·ea.ux rapports. tout cc que 
sont capables de rournirees populations dans leurs échanges Il'·(>(: les pnysdu Sahel permet 
ii C<'s régions de se prendre en charge et de se désenda'·er. L·exemple de l"agricultureà 
Tinerkouk ct Tarhouzi. extremement bien analysé par Jean (Jiason. illustre bien l"impor· 
tance des dynamiques locales quand elles ont la possibilité de ,exprimer. Les Sa.hariens 
connaissent mieux que personne leu r terroir et savent en tirer le meilleur parti suivant 
l'étBt du man::hé et les époques. Le rapport consulaire de Mothews, consul américain il 
Tanger en 1880·81, traduit et commenté par l'lIull'lIscon. nou$offre l"élément de départ 
d·une magnifique parabole des échanges: ceux d'avant l'intervention colonill le: alors que 
Jean Bisson relève d·un côté la valeur et l"ingéniosité des entreprises familiales agricoles 
nctuelles et des réseaux marchands basés sur des rapports IICrsonnels. et que G. Toutain 
de ["aut re. nous convainc des véritables possibilités technologiques et économiques de la 
culture du palmier dattier dans un important dossier (p. 293·352, en richi de nombreux 
graphiques. tableaux comparatifs. diagrammes e t d·une bibliographie de 9; titres de ses 
œuvres sur le sujet). Reste !e problème deséle,·eurs·pasteurs saha riens qui est abordé par 
Jean Cabol. André BourgOOI et l' .. R. Baduel. Tous trois disent de façon différente une 
chose identique: .. Tout aménagement. pour ètre efficace, doit repose r sur l'assentiment 
et ["adhésion des populations intéressées .. (J . Cabot. p. 362). " La question est donc de 
58voircomment associe r ces communautés locales à la définition de leur propre destin » 

W ·N.. Uaduel. p. 4 16). 
Quant aux résistances politiques elles sont SUl'lOUt abordées il propos du cas du 

Sahara occidental (O. Vergniot.1'o1. Benchikh. M. Benhlal, J .·C, Santucci. M. Barbier). Seul 
Francis de Chassey aborde de front la question de C<'s sociétés ~ , anll Etat .. qui pourtant 
ont fonctionné avec dynamisme et efficacité. Et aujourd'hui même elle. n·onl pal dit leur 
de rnier mot, problême qui situe la différence de nlltu" et non pas de qUIlIi/1i de ces sociétés. 

Est·ce cette na ture si différente qui stimule les imaginations et les fantasmes des 
Europêens?J.·R. Hefll")'dresse un bilan tres pertinentd·un domaine qu"il connait bien et 
qui n·est pas près de se tarir 

Nous ne pouvons citer toutes les autres études de cet ouvrage copie ux.nientrerplus 
avant dans ICI articles des auteurs que nous avons nommés. Malgre sa richesse. son 
sérieux. ce livre nous laisse un peu sur notre faim il propos de deux nspectsqui nous 
paraissent lui manquer. Il ne présente pas de témoignage du ~ dedans »de'·raisSahariens 
pouréquilibrer cessavantes analysesdechercheurllextérieursaumilieu désertique (bien 
que quelques·unsdes au teurs aient eu une solide ex]lérience sahaT ienne). lI étaitccrtes 
difficile de satisfaire cc vœ u pour lOutes sortes de raisons dont nous co nviendrons ici. Mois 
cette liaison eut été peut·ètre possible si le monde touareg avait6té abord6 alors qu'il est 
concerné par uneactunlité brulante. en Alg6rie, au Niger, au Mali en pa.rticulier.C"est la 
grande lacune de ce livre et nous la regrettons.exC<'ption faite bien entendu de l"étuded·A 
IJourgeol sur le pastoralisme chez les Touaregs du Gourma malien qui concerne des 
probJémes généraux d·élevage,d·écologie el de commercialisation plus que de problèmes 
humains et politiques. Cette présence aurnit pu faire basculer davantage les raisonnements 
occidentaux vers d'autres horizons inattendus. irrationnels peut ·être ~ 

Toute recherche n·est qu·une étape. Conformes il leur politique de publication les 
chercheun du CRESM ont fait un effort pour offri r au public un ouvrage de réflexion sur 
les problèmes sahariens. Quelles que soient les remarques critiquel qu'on peut formuler 
sur ce qui lui manque, voilà un nouveau fleuron dans la coll(>(:tion ~ Recherches sur les 
sociétés mêditerranéennes ... 

Marceau GAST 
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La publication aux éditions Payot du livre de Henri Lhote Des Touaregs dll HQggar, 
en 1944, était un événement dans cette série prestigieuse de découvertes que ce même 
éditeur nous faisait connaître, Dix ans plus tard en 19aa,le même ouvrage était rt~'dité, 
enrichi: il a llait devenir un livre de référence parmi les quelques rares ouvrages sur les 
Touaregs, Grand voyageur saharien, grand" explorateur» durant une époque exception· 
nelle, charniêre entre la fin des indépendances sahariennes et la mise en place de 
l'administration coloniale française, Henri Lhote a été Un témoin privilégié à une époque 
où les traditions touarêgues étaient encore très fortes et très vivantes et où les principaux 
témoins de l'histoire de ce début du xx' siècle pouvaient encore parler des épopées qu'ils 
avaient vécues 

Par la suite et depuis cette époque, Henri Lhote s'est consacré uniquement aux 
découvertcs archéologiques et en particulier à l'art pariétal sa harie n. lia su rendre 
célèbres les peintures du Tassili que lui avait fait cOnnaître le Colonel Brenans en faisant 
reproduire au fo rmat des centaines de peintures sur papier qu'il a montrées aux 
Occidentaux éblouis 

Dans les deux titres simultanés d' Henri Lhote que nous propose l'éditeur A, Colin: 
Le Hoggar, espace ellemps et Les Touaregs du Hoggar, J'on l)Ouvait espérer qu'après trente 
années J'auteur allait établir une espèce de bilan comparatif entre ce qu'il écrivai t en 
1944,1955 et ce que l'on sait aujourd'hui de ces populations, Malheur eusementil n'en est 
rien' Ces deux livres représentent la matière de l'édition de 1955 divisée simplement en 
deux parties, Le premier. Espace ellemps, comporte toute l'étude histo rico-archéologique 
de l'édition de 1955 et le se<;:ond, la partie ethnographique 

L'éditeur annonce, à lap.5du premier de ces deux ouvrages, que celui·ci ainsi que 
le suivant représentent la réédition «entiérement refondue, remise à jour et augmentée 
de très nombreuses pages de l'auteur» de l'édition de 1944·195a du livre Les Touaregs du 
Hoggar (J'éditeur Payot n"est pas cité ~). 

S'il est vrai que quelques pages sont réécrites e t d'autres sont supprimêes par 
rapport à la première édition, l'ensemble du livre reste inchangé. La page 15 de l'édition 
de 1984correspondàlap.7decellede 19a5,lapage191àlapage376etla 229 à la p.422. 
Les apports nouveaux sont très rares. Alors que de nombreuses êtudes préhistoriques ont 
été publiées sur le Hoggar, seul J.· P. Maître est cité dans le texte mais pas en biblio· 
graphie ~ Les travaux de G. Camps et Il . Camps· Fabrer sont ignorés, de même que toutes 
les études récentes sur le mausolêe de Tine Hinane 

Si ce livre nous offre quelques fresques de peintures (en noir et blanc) nouvelles, 
dont on ne sait jamais si leurs détails si précis sont dus à la main du reproducteur ou à 
celle du néolithique, tout le reste est identique à l'édition de 1955. Cetteêdition n'cst donc 
pas du tout remise à jour. 

Le second de ces deux livres est la reproduction quasi intégrale du livre du même 
auteur paru en 1955 chez Payot el sous le mème titre. La page 17 correspond il la page 172 
de l'édition de 19a5,lapage232àlapage375de 19ti5. Alors que le texte a été entièrement 
recomposê il eut été facile d'actualiser cette étude au départ fort intêressant eelunique, 
il l'époque, sur les Touaregs du Hoggar. Malheureusement H. Lhote, depuis ses d':'Couvertes 
au Tassili·n·Ajjer. a abandonné l'ethnographie des Touaregs el n'a plus rien lu des 
nombreuses études ethnologiques qui ne cessaient d'affiner nos connaissances de ces 
populations. On peut le constater en jetant un coup d'œil su r la bibliographie de cette 
édition, p_ 24 7,249; à quelques exceptions près pour la p"':;histoire, les autres références 
s'arrêtent en 1950. 

Les cartes sont bien mal dessi né<>s, celles de l'édition de 1955 avaient le mérite d'être 
précises e t correctement exécutêes; les photos noir et blanc sont de vieux clichés rayés et 
éculés, les dessins sont ceux de l'édition de 195ti. Les mêmes erreurs grossiêres sont 
maintenues: amcnokal« possesseur du pays" (p. 38), le « mors" du chameau (p. 219) par 
exemple, témoignent d'erreurs perpêtuéesqui auraient pu être corrigé<>s_ L'éditeur a aussi 
sa part de responsabilité dans ces erreurs maintenues aupresdes lecteurs 
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L'on peut se consoler en considérant que le livre de 1-1 . Lhote de 1955, de,'cnu 
introuvable,setrou\'csousuneautreformeiladiSpo!IÎtiondu public el qu'il pourra servir 
lIins;. aux étudiants et aux voyageurs. de matière Il dir;cussions,àcontrovcrses. 

Marceau GAsr 

VAES (Bénédicte), DEL M AR)IO L (Géra rd), d'OTREPPt: (Alben): Gu ide du Sahara. 
Hachette, Les Guides Bleus. Pa ris. 198oi, 752 p. 

Voici une nou,-elle êdition. entièrement révisée, de ce fameux Guide du Sahara dont 
nous rendions compte lors de sa première sortie en 1977 (voir AAN. XVI, 1977 : 1074·10i5). 
Les auteurs n'ont perdu ni de leur dynamisme, ni de leur enthousiasme. 115 ont bien tenu 
compte des critiques de petits dêtailsque [e'très nombreux lecteurs leur ont formulées: 
ils ont mûri leur expêrience de «guides», ont été plus prudents ou plus discrels. Car. 
malheureusement, tous les touristes qui déferlent au Sahara ne sont pas n&:essaircment 
des amoureux du désert respcetueuxdeslieuxetdes gens, ct n'apportent pas toujours une 
image favorable de l"Occident. La dégradation des stations de pcintures ct de gravures les 
plus accessibles près des pistes, a été extraordinaire depuis ces d ixdernièresannées.!! 
n'est pas étonnant qu'en certa.ines régions les pays concernés placent désormais des 
gardiens, parfois armés. pour interdire l"accès des vallées /lUX touristes non /lCCQmpagnés 
de guides et de responsables touristiques locaux. Non seulement les territoires sahariens 
deviennent de plus en plus dOlS régions stratégiques. des zones névralgiques de tension 
politique ou dïnsécurité. de la Libye à la Mauritanie. mais encore ils se voiOlnt tra,'Olrsés 
par dOlS visiteurs de plus en plus farfOllus, irresponsables et inCQnséquOlnls, à tel point quOl 
chaque anné<l a sa chronique de disparus ou de morts de soif: le summum dOl J"indé<:ence 
étant atteint par le .. Paris- Dakar» en pleine période de pénurie d'essence et d'huile, dOl 
sé<:hOlresse et de famine! 

~1ai s 10l nouveau Guide du Sahara veut répondre à une saine curiosité. à un goût 
de l"aventurede plus en plus affi rmé de ees fanatiques du «4)< 4 .. ("éhicule à 4 roues 
motriœs) qui forment désormais des clubs dani toute la France Olt l'Europe e t veulent faire 
travailler leur matériOlI, commOl au dési r d'aventure décapante dans la pure té du désert de 
ceux qui viennent là pour découvrir 100ur Sahara ou le retrouver, tel unOl drogue, 

C'es t ainsi que le chapi tre sur l'équipement et 100s véhicules l'51 entièrement nouveau. 
L'Europe s'étant OU"Olrte au marché des "éhicules tous teITrains japonais, c'est aujourd'hui 
le déferiOlment dOlS Mitsubishi. Nissan, Suzuki. Toyota et Daihatsu, sens comptOlr les 
nouveaux modèles europêens. L'ingéniosité des amoureux de l'aventure Clt sans limite pour 
améliorer sans cesse l'adaptation de tous œs véhicules. Si le_constructeurs pouvaiOlntetre 
plus attentifs à toutOlS ces innovations. que de progrès pourraientètre rapidement réalisés! 

Une rubrique tout à fait nouvelle et bien"enue avec dOls ooaux dessins (p. 135·148). 
nous si tue les principaux animaux du Sahara qu'on a parfois la chancOl de rencontrer. ~;lle 
est due à Raymond Terafs qui classe fort à propos les /lnimaux selon l'environnement 
écologique: erg, reg. oued. djOlool. palmOlraie. Mais nous n'avons pas trouvé mentionné le 
Soufldide5 Cténodactylidés. qu i gîte dans les t rous de rochers elles amas dOl pierres en 
montagne. 

UnOlautre nouvelle rubrique sur lu oiseaux du Sahara (p. 149·154) nou' donne les 
silhouett.es et lu dimensions des plus cou rants spécimens du moineau à l"outruche (de 
I~oland de Schaetzen el Nicolas dOl Sadeleer). 

La bibliographie est enrichie de nouveaux ti tres paru~ jusqu'en 1984 (nos auteurs 
sontaltOlntifs à tout ce qui parait sur le Sahar.1). Malheureusement un certa.in nombre de 
titres n'ont pas dOl référence d'année ou sont incomplets (Toual'eSs nomades du Sahara a 
été écrit par Edmond Bernus sur des photos de J.·M. Ourou et J . JaITre): que lques COQuilles 
restent encore: p. 160, I>elfosse pour I>elafosse, p. 162 Lamfry pour Lanfry. Henri Lhote 
se taille la part du lion pour les ré férences bibliographiquOlI de nombreux articles. alors 
qu'on aurait pu faire placOl à des livres non cités tels son livre sur Le. chars ru~sfres 
saharien.(Hespérides, 1982), Les chars prehiSloriques du Saharu. A/"("heologie ellechniques 
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d'allelage (sous la direction de G. Camps et M. Gast, Aix·en·Provence. 1982), Berbères aux 
marges de l'Histoire de G. Camps (Ed. des Hespérides), Mils et sorghos en Ahaggar de M 
Gast et J . Adrian (1965) et Le lait et les produits laitiers en Ahaggar de M. Gast et J. Adda 
(1969)01,1 le dernier livre deJ. Gabus Sahara. Bijoux el techniques (Neuchatel. 1982) (voir 
AAN 1982: 896·898), ainsi que la réédition de Nomades noirs du Sahara de J . Chapelle 
(L·Harmattan. 1982) et Le peuple tchadien (L'Harmattan, 1980) du même auteur. Parmi 
les revues. la Reuue de /"Occident mU8ulman et de la Méditerranée (Aix·en·Provence) qui 
publie assez souvent des études sur le Sahara. pouvait aussi être citèe. Mais ces quelques 
oublis ne doivent pas amoindrir laqualitê générale de cette bibliographie, bonne dans son 
ensemble (l'importante synthèse: Enjeux sahariens, CNRS, 1984, pourrait aussi avoir sa 
place dans cette liste). 

Toutes les rubriques sur les pays. les régions. ont subi soit de nouveaux déco upages. 
soit de nets enrichissements (températures mensuelles. produitnationa 1 brut par habitant. 
plans de développement, état politique, etc.). L'accès aux pays est mis à jour dans ses 
modalitês pratiques: visas, vaccins, devises (1 000 F obligatoires pour l'Algérie). monnaie 
locale. déplacements, nourriture, ainsi que les adresses utiles. Les descriptions des 
itinéraires restent il peu près inchangées. car hcureuscment les paysages et les lieux ne 
sont en général pas perturbés. Les illustrations, à quelques exceptions près, restent les 
mêmes. Le Guide du Sahara demeure une entreprise collective dynamique où tout lecteur 
peut réagir et intervenir pour réactualiser constamment ce lien permanent que les 
amoureux du désert ont besoin de maintenir vivant. Espace de liberté. d'aventure et 
d"imaginaire. le Sahara a aussi besoin d·être respectê.« écoulé" autant que les populations 
qui le peuplent. Mais comme toute qualilé ilse «gagne ». ilse « mérite» par de continuels 
efforts. C'est la leçon que l'on peut tirer du «Guide du Sahara ». 

Marceau GAST 

D URQU (Jea n- Marc), J AFFR[ (Joël), B[RSUS (Edmond), 1984. Les Touaregs. paste urs er 
guerriers des sables, Berger-Levrau.lt, Paris. non paginé. 2,5 cm x 29 cm. 

Ce livre" grand public» fait partie d·une collection (Explorer) qui a pour but de 
publier de belles images pour faire connaitre un peuple, une région. J .l\1. Durou etJ. Jaffre 
avaient de belles photos sur les Touaregs et leur environnement. Ils on tcherché un auteur 
compétent pour en écrire le texte. Ils ont choisi Edmond Bernus, géographe. directeur de 
recherche à rORSTOM. spécialiste des Touaregs nigériens. 

L·ouvragecomprend 37 pages de texte introductif et une cinquantaine de pages de 
photos en couleurs. 

Présenter les Touaregs dans leur ensemble quand on connait la complexitê et les 
variabilités internes de ce peuple n'est pas un exercice facile pour un spécialiste. Et 
pourtant E. Bernus semble s·en être bien acquitté. Dans un style narratif clair. simple. il 
raconte. d'abord sa propre expérience de rencontre avec ses premiers Touaregs à Abidjan, 
comme travailleurs non qualifiés et plutôt mal lotis. pour expliquer comment par la suite, 
il a été amené au Niger il entreprendre une étude plus approfondie (voir AAN 1981 , CNRS 
1982. pp. 1113,1116). Mais pour intéresser le lecteur pressé. friand dïmages plus que de 
littêrature, lerêdacteurasuéchapperaucadredidactiqued'uneprésentatin savante en 
parlant des caractères principaux de cette civilisation touarègue (la langue. un modèle 
culturel et socio-politique, le sens de la poésie et de l'art o ratoire. le goùt des armes et de 
la guerre). Il campe les principaux ordre sociaux (lesguerriers,lestrib utaires. les religieux, 
les artisans et les sans grades esclaves), le rythme annuel. la vie quotidienne. et termine 
sur la confrontation de ce peuple avec l'époque moderne qui met en péril sa survie, en 
espérant que les Touaregs eux-mêmes pourront être les gardiens de leu rculture autre part 
que derrière les vitrines des musées occidentaux. 

Le choix des photos se répartit entre plusieurs rubriques: paysages sahariens. vie 
quotidienne des femmes. pasteurs et guerriers des sables. salines et caravanes. Toutes ces 
photos sont d·excellente qualitê; le regard associe la valeur esthétique du document à 
J'intérêt ethnographique du sujet. Tous les documents sont commentés et expliqués sur des 
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pages blanehes à part, La eadence, le dé<::oupage ct la maquette des photOs w nt réussis 
bien que l'exigence de la couleur soit moins poussée que dans I,e désert des Kcl Ahaggar 
de Bancau el Bourgcol (voir MN 1982: 894·895). Avec ce pn:,<;;édent ouvrage, Les Touaregs, 
Pas/eun; el guem'crs des sab/es représente l'un des meilleurs livres d'images sur les 
Touaregs, 

l\Ia rceau l\lAST 

CltA\'E.'>Tld; (André). Evolu/ion anfhmpo-biologique d'une popullltion fOUl!règue. Les 
Kel Kummcr et leurs applll'cnfês, préface d'A, J acquard. Travaux et documents 
de t'I NED, PUF, 1983, 334 p. 

Bameau divergent du group<) Taddcmakal qui était installé dans l'Ada ghdcs Ifoghas 
au début du XVII' siècle. ayant fait sécession a cette époque sous la conduite d'un guerrier 
célèbre, Kari · [}enna,à la suite de querelles autour du mode de transmission de la chefferi e, 
les Touaregs Kel Kummer constituent la tribu de commandement des [wellemmedan qui 
nomadisent aujourd'hui à l'Est de la boucle du Niger, dans l'actuelle Itépublique du "lali, 
II s résistèrcnténergiquementàl'entreprisecoloniale:ilsp<)rdirentdes centaines d'hommes 
lors de leur grand soulèvement de 1916. De cet épisode datc leur brutal déclin démographi 
qllC, accentué par une limitation volontaire des naissances: en 1970 les Kel Kummer 
n'étaient plus que 36i, Ils ont dernièrement subi le contrecoup de la sécheresse de 19i1-Î3 
(sédentarisationforcée,noul'ellebaissede blfêcondité),quiaaggral'éludésugrégution 
des struclu res d'un groupe qui. descendant d'une poignée de fondateurs, fermé tout au long 
de son histoire aux apports extérieurs, présentait les appurences d'u n «isolat" pres' 
qu'absolu 

L'ouvrage d'A. Chaventré qui leur est consacré reprend l'acquis de plusieurs 
publications précédentes, qu'il prolongea l'aide d'un matériel récemment recueilli. Il s'agit 
d'une des premiéres tentatives de confrontation de données gcinéalogiques avec des failS 
biologiques afin d'accéder à la compréhension globale d'une population humaine, en 
particulier des mécanismes qui sont à l'œuvre daas son devenir biologique. Les populations 
pour lesquelles des généalogies à la fois complètes, longues et tiables peuvent être 
I"<)constituées sont en effet fort rares (la première tentative de ce type a été uccomphe par 
D.F. Hobcrts pour l'île de Tristan da Cunha). 

I{app<)lons en préalable quel doi t è tre le protocole d'une telle recherche. Elle doit 
d'abord se ccntrerobligatoirement sur une petite population isolée, seul «laboratoire» 
possible pour relier sur un maximum de générations les indil'idus les unsallX autres (la 
tâche sera it en effet fort difficile it mettre en œuvre au·delil.d 'un cer tain seuil de grandeur 
et d'un certain degré d'ouverture de la population ... ): on aboutit ainsi à des« chaines,. 
généalogiques. Or c'est au long de ces chaînes que se transmettent les gènes; par leur 
restitution il devient possible d'obsen'er les chemins par lesquels le patrimoine génétique 
collectif est transmis de génération en génération; elles constit uent la « véritable histoire 
biologiquedugroupiJ ". C'est un I)CU l'équil'alentd'une « expérience " (le terme est employé 
par A, Jacquard, a qui l'on doit la préface de l'ouvrage) dans la mesure où, sur un 
échantillon d'une telle pureté, peuvent upparaÎtre en pleine lumière les divers facteurs 
transformants: ici les rontraintcs d'un environnement limité (cc qui conduit il mesurer le 
poids de lu pression sélectil'e et, il. travers elle, des nécessilé~ de l'adaptation) mais aussi 
l'isolement et le faible effectif (ce qui permctd'appréhender l'impact du hasard,au travers 
de phénomènes comme l'dfet·fondateur ou la dérive génétique),,_ ,\u ,delà, il est également 
pcrmis d'espérer circonscrire les effets des forces sociales à rœuvredans le façonnement 
d'un patrimoine héréditaire. 

Ces données généalogiques doivent ensuite être confrontées avec les ca ractéri stiques 
de la population définies par le biologiste (en l'occurrence l'hémotypologiste) qui seules 
permettent d'avoir une idée des gênes effectivement présents. mais qui n'en "donnent 
qu'une image ponctuelle, limitée aux vivants,,: elles ne pourraient donc, il eUes seules, 
prétendre expliquer l'évolution du patrimoine génétique d'une population. C'est IlOurquoi 
la multidisciplinarité est ici nécessaire. ct se révê le fructueuse : elle permet d'une part une 
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,-érificll tion des données généalogiques confrontées à des fait sd'u ne autre nature, d'autre 
part un édairage mutuel des deux typesdedonnée$ 

Le cheminement d'A, Chaventré est exemplaire: parti d'une thèse de spt,>,;illli té 
consacrée il l'histoire de groupe, il s'efforce depuis pills de quinze ans de dé\'oiler ses 
structures sociales et biologiques, .. Ce qui le fait parfois tomber - léger reproche au 
passage - dans le travers de ceux qui sont tellement imprégnés dele ur recherche qu'ils 
n'imaginent même plus que les termes qu'ils emploient peuvent poser problème.,. POllr le 
lecteur non averti des populations touarègues, un glossaire des ethnonymes, des noms de 
tribus, de lignages, de fractions, de familles aurait été le bienvenu, de maniêre à faciliter 
la compréhension des divers niveaux d'appartenance ct de l'articulation des sous-groupes 
et des groupes englobants, Surtout qlle par ailleurs il affirme à juste titre que l'étude 
eth no-génétique implique une définition rigoureuse de la population étudiée ~ 

Après avoir présenté les Kel Kummer ct les poPlllations qlli les entourent, A 
Cha"entré fournit un certain nombre de renscignementsconcernant le milieu géographi· 
que,les mœurs ct les coutumes du groupe, insistant particulièrement sur les procédés de 
géomancie, la dévolution des biens et la médecine traditionnelle. Mais cette ouverture 
ethnographique ne constitue pas le plus import.antde l'ouvrage, L'auteur en vient vite ail 
cœur de son projet. il savoir les généalogies. Il expose au préalable les problèmes posés 
par la collecte orale des données (interdit port.ant sur le nom des défunts, difficultés 
entrainées par la terminologie de la parenté ... ): d'où l'u tilité de pouvoir s'appuyer sur des 
textes. indigênes mais surtout coloniaux (ar<:hiv..,s mililairlls notamment) qui fournissent 
des repères chronologiques précieux ct permettent de" caler» certains faits .. , Quoi qu'il 
en soi t. on ne peut qu'être admiratif devant l'ampleur ct lapr&ision delat.ii.cheaccomplie: 
non seulement ontpu êtrcét.ablis les réseaux d'ascendance des membre s vivants du groupe. 
mais surtout a pu être dressée une liste de tous les Kel Kummer appartenant ou ayant 
appartenu li la tribu depuis sa création au X\'II' siêcle.ce qui représente plus de deux mille 
individus non seulement recensés mais encore reliés li leurs 11ère et mêre .. , 

l'our parer aux réserves éventuelles concernant la crédibilité de cesgéné alogies, 
l'auteur rappelle que les donné1!s ont été soumises il des tests de cohérence interne CI 

surtout que. pour vérifier leur réalité biologique, on a fait appel aux enseignements de la 
génétique el de l'immunologie pour pousser plus avant les controles: compatibilité des 
génotypes père·mère·enfant (exclusions rœherchées dans les systèmes polymorphes): 
cheminement des gênes rares. impossibles à mettre en évidence en cas de fausseté des 
réseaux, 

Le nombre de générations étant élevé, ces réseaux généalogiques sont extraordi· 
nairement complexes: les liens parentaux entre les individus sont multiples et d'un 
enche\'ètrement tel que" les mots sont impuissants li les décrire " .. , Des mesures sonl 
cependnntpossibles,grâceàdescalculsdeprobabilitésrelevantdela génétique des 
populations ~ qui ne peuvent bien sùr être menés li bien qu'à l'aide de programmes 
informatiques. [1 est possible d'abord de mesurer l'apparentement des couples (ou la 
consanguinité des individus) il partir du concept dïdenlilédes gènes: le coefficient moyen 
de consanguinité de la population actuelle sc situ.., à 0,111, valeur la plus forte jusqu'à 
présent jamais trouvée dllns le monde ... On peul ensuite évaluer les transformations du 
patrimoine génétique collectif au fil des générations, â partir du concept de probabilité 
d'origine des gines: on se rend compt.., alors que 80% des gènes du groupe proviennent 
des 15 ,< fondateurs» (tous les Kel Kummer vivants ont par ailleurs en commun au moins 
ces 15 ancêtres privilégiés); bien plus, la moitié du fonds génétique est issu de6 personnes 
seulement: à elle seule. la belle·mêre de Kari ·Denna en a apporté 12 % ~ Certaines sour<:es 
sc sont taries, d 'autres se sont multipliées. par suite des effets capricieux de la fécondité 
et de la mort.\1Iitédifférentielles, 

A Chaventré en vient alors aux données biologiques, passant en rev uelesdiffércnts 
systèmes, Au premier plan bien sùr le système HL·A. caractérisé par son extrême variété 
et la possibilité qu'il offre d'utiliser des" marqueurs» pour différencier les populations, 
Les Kel Kummer maintiennent dans ce système un polymorphisme plus important qu'on 
ne pourrait s'y attendre (le "refus de l'homozygote» que constate l'auteur pourraitètre 
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dû wlon lui â l'existence d'un système lié au système HL-A dont certains allèles 
refuseraient l'homozygotie et sernient presents chez les Touaregs). Ensuite les sys tèmes 
érythrœytaires (essentiellement le système Rhésus qui peut jouer un rôle prepondérant 
dans la classification des populations et l'hémoglobine, où l'on trouve le plus fort 
pourcentage du trait D connu à ce jour: il s'agit là d'une mutation, tres certainement 
apparue chez les Kel Kummer, que l'on peut parfaitement replacer dnns [a généalogie) 
Puis les sys tèmes enzymatiques: les groupes sériques. avant tout le système Gm dont 
l'intérêt anthropologique est évident (polymorphisme permettant l'utilisation de mar· 
queurs. transmission gllnétique claire ... ); l'antigène Australia ... Pour terminer, l'auteur 
consacre un chapitre à des données relevant de l'anthropologie classique (anthropométrie, 
dermatoglyphes) et un autre à l'étude de la vision colorée,s'appuyan tsurlestravauxd'une 
équipe plur idisciplinaire qui a dépisté systématiquement des anomaliesche1. un certain 
nombre d'individus, anomalies qui pourrBients'e~pliquerparunetransmissionhéN'iditaire, 
puisque tous les sujets atteints sont reliés par une filiation certaine. De manière générale 
A. Chaventré utilise les généalogies pour éclairer les cas individuels rencontres dans 
chacun des systèmes. Au total. le façonnement du patrimoine hérédi taire d'une telle 
population lui parait marqué par une nette action de la dérive, ayant entrainé une 
homogénéisation sur la plupart des marqueurs, et par un poids de l'effet·fondateur sans 
commune mesure avec celui de la séle<:tion ... Le groupe manifeste en tout cas une 
originalité certaine par rapport aux autres populations touarègues, semblant fort éloigné 
des populations négroideset au cont raire plus proche des populat ions médi terranéennes. 

Un regret final ~ maispeut-ètre l'entreprise n'était·elle guère possible dans ceUe 
population ... Les roseaux généalogiques constituent une construction sociale de première 
grandeur: au-delà des déterminismes mésologiqueset des effets du hasard, les structures 
de population, les configurations sociales, les représentations mentales ne jouent· elles pas 
un TÔle majeur dans leurs dire<:tions '! Ne pouvait·on espérer voir plus clai rement la culture 
imprimer sa marque à la biologie, l'histoi re génétique du groupe appa raissant endéfinitive 
comme une incarnation de son histoire sociale? Ces Questions en suspens, dont la 
resolutionn'estd'ailleurspasfncile,nesauraientternirlesqualités d'un ouvrage qui 
devrait devenir indispensable non seulement aux spécialistes des populations sahariennes, 
mais encore à tous ceux qui s'intéressent il la mise en rapport des données généalogiques 
et des faits biologiques 

HUIIJ::Irr (Annie), 1984, Le pain et J'olive, 11specrs de J'alimentation l!n Tunisie, Ed, du 
CNRS, Paris. 152 p, 

Sous ce litre alléchant MM Annie Hubert préwnte dans ce petit livre les résu lta ts 
d'une enquête sur les habitudes alimentaires, qu'elle a effectuée dans trente famill es 
tunisiennes, choisies duns treize milieux ruraux et urbains, du nord au sud du pays. Cette 
enquête avait pour but d'informer et d'orienter un projet de recherches sur le cancer du 
rhino·pharynx lequel s'avère particulièrement fréquent chez les lI,laghrébins, les Chinois 
du sud et les Eskimos de l'Arctique. Les épidémiologistes qui ont étudié cette maladie 
estiment que c'est à partir de l'étude comparative des coutumes alimentaires de ces 
populations qu'il est peut-être possible de trouver les raisons profondes de la fréquence 
accrue de ce cancer 

L'auteur passe en revue la. nomenclature et la qualité des matières premières 
utilisées, des végétaux de cueillette aux céréales cultivées et aux aromates. les techniques 
de conservation. de cuisson. l'ordonnance des repas et les menus, les repas festif s,les 
regimes spéciaux ou les interdictions. les différen ces regionales, rurales et urbaines. 

Les descriptions sont techniques et precises, assorties d'analyses nutritionnelles de 
menus et de leurs valeurs caloriques. de la fréquence des plats d'hiver et d'été. Le 
vocabulaire local des plats eSI donné en arabe ainsi que les noms latins des principaux 
aromates et condiments, le tout réuni en un lexique bilingue (arabe et transcription en 
français) en fin d'ouvrage. Le texte n'a aucune note infrapaginale, la bibliographie se 
limite, volontairementwmble-t-il. à 19 titres seulement. 
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Est-ce que paree que celle enquête était destinée à dea mëdecins que sa présentation 
offre l'aspect d'un bilan clinique, austère, froid CI dépourvu d 'analyse sociologique? (On 
ne voit jamais comment vivent les gens dans ce texte), L'auteu r Il probablement satisfait 
une demande rigide dont les temps d'exécution lui étaient limilés. Et nous regrettons que 
sur un sujet si riche, si vivant, il ne résulte qu'un regard froid qui n'aboutisse, en 
conclusion, qu'à suspecter les produits fondamentaux de cette alimentation (héritiêrede 
plus de 2 000 ans de civilisation) ainsi que les principaux modei de préparation des mets : 
suspectes les huiles \'égétales insaturees (cette huile d'olive fondement de l'économie 
nlltionale), suspect le beurre fondu de fabrication locale (sml'/I), suspect le sel utilisêpour 
la conservation dea aliments, les nitrates présents dans leB sels non rafliné. pouvant .. être 
il l'origine de nitrosamines,agentscanœrigênesreeonnus ~:suspects le. modes de cuiS80n 
(fri ture , braisage, cuisson mixte: huile e t eau), suspects les mode. de conscrvation, etc. 

La conclusion, de trois petites pages, qui résume ces suspicions est une \'é ritable 
bombe Il retardement pour tout cet univers, Elle consiste, d'une façon très subreptice, /1 
suggérer en filigrane les conseils suivants: votre huile vous empoisonne alors que nous 
avons telleml.lnt dl.l tonnl.ls de bon beurre européen ii vous offrir Il bas prix, votre sel 
" n/llurel .. est mauvais alors que nous avons le bon sel " Cerebos .. reconstitué; COnServl.lT 
laviandl.làln maison 80usdu scl ou conserver du couscous sccdevraitêtre interdit quand 
nOUi avont tant d'usines qui savent faire cela; idem pour les légume., e tc, 

Il nous semble qu'après cette enquête descriptive l'auteur et les responsables du 
programme aurail.lnt dü présenter des analyses trés poussêl.ls el du bilans nutritionnels 
expérimentaux avec ces produits pour commencer il prouver quelque chose sur d'é\'en, 
tUl.llles carences ou d'éventuelles causes canœrigènes, Car notre univers européen n'a guère 
de leçon il donner en ce qui concerne leSl.lxœs de nitrates e t de pesticides dans les légumes 
et les frui ts, leurs carences en sels minéraux, les acides gras insatu ré. de nos produits e t 
préparations culinaires (voi r la campagne déclenchée il propos de l'huile de coba), la 
qualité douteuse de bon nombre de nos produitt alimentaires conBCr.és sous cellophane, 
au froid ou en salaison, etc 

Ce travail d'enquête ethnographique me parait être un bon exemple de manipulat ion 
dei sciences sociales par la médecine et les corps constitués en liaison avec l'industrie 
agro,alimentaire internationale qui a besoin d'alibis pour placer sel produits en faisant 
croire qu'ils sont meilleurs pour la santé des consommateurs et J'a\'enir de tout un pays, 
alors que la réalité est plus terre à terre ou plus sordide, 

En jetant le doute et la suspicion sur toutes les chaines de production et de 
préparation artisanales el familiales des produits alimentaire. - et ceci avant d'en 
reconnaître les avantages économiques et les réelles qualités nutritionnelle$ - on incite 
le. pouvoirs locault à creer des systêmes de contrôle et d'interdiction pour favoriser la 
prépondérance de systêmesde production et de standardisation des produits, sous prétexte 
de qualité sanitaire. A terme, les résultats financiers de ce. transformations enrichiront 
sérieusement les caisses de l'Etat mais aussi celles des multinationales qui assurent au plan 
idéologique la nécessité de leurs actions et de leurs marché., puisque l'ensemble de ces 
relations forme un systême intériorisé dans la mentalité de tous les pôles de pouvoi rs 
politiques, économiques el de conlrÔle sanitaire, C'est ce qu'on appelle ai lieurs entrer dans 
une économie de marché, 

II est certain que l'auteur n'a pas évalué les risqucs que nousdénonço ns ici et qu'il 
a sat isfllit un contrat dont il ne maitrisaitpas les sortil.ls et leaob jeetifs, lIn'empèche que, 
tel qu'il se présente, ce travail Il de quoi démolir tous ceux qui se sont prêtés si 
innocemment à ce jeu de la vérité à sens unique, Le modèle occidental et l'industrialisation 
de l'alimentation deviendront·ils une panacée universe lle? C'est aux populations il 
répondre il cette tendance mais, autant que faire se peut, en toute connaissance de cause 
pour lïntéret de leur économie, leur santé, leur culture, 

Mareeau GAST 
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J{,\[)lM t'I; « Je suis IlIl QppoSlint il J'échelon mondillJ ». Entretien IU'ec Hamid 
&Irrada, Mll rc Kraverz et Marc IVhitllker. Ed. Pierre Marce l Favre, Lausan ne, 
1984. 

Tout ce qui tend à extraire l"image du leader libyen des facilités de la caricature 
mérite d'être salué. 

Dans un domaine où les raccourcis abondent quelques compléments d'information. 
puisés il la source, ne sont en tout état de cause jamais superflus. Tel est bien Iïntérêt 
de l'ouvrage d·H. Barrada qui reproduit e t met en perspective une longue interview de 
I"lIuteur du L,ivre Vert ct l'excellente traduction de quelques ext raits choisis du méconnu 
Sil} al qOI/mi, recueil officiel de ses abondants discours. Outre quelques traits personnels 
du leader libyen ("J'ai beaucoup étuditi .. . J.J . Rousseau. ",Ionlesquieu, Voltaire. ete ... ), 
transparaissent les grandes conlradiclions du systême qu'il a tilaborti(<< Non .. . leseomitês 
révolutionnaires ne sont pasun parti ... Jl s ne prennent aucune init iativeeux·mêmesmais ... 
se contentent de faire prendre aux masses C<llles qui conviennent»). de même que 
s'explicitent les pOstula ts les plus contestêsde sa pensée( .. Dans la mesure où les Berbères 
sont des Arabes. il n'existe rien qui s'appelle culture ou langue beroore »1. mais aussi ses 
dimensions modernistes, le plus souvent méconnues. Ainsi la traduction de son entrevue 
historique avec des Ulama (libyens et non libyens) le 3 juillet 1978 à la mosquée Moulay 
Mohammed de Tri pOli retiendra·t·elle l'attention de ceux qui veulent cerner dans I1slam 
les contours de la pensée réformiste. dont Kadhafi appanli t il l'évidence dans ces pages 
comme l'un des promoteurs les plus radicaux. Pour le reste l"ouvrage permet au lecteur 
francophone d'accéder sans méd iat ion. cc qu'en sciences sociales l'observateur apprécie 
tout particulièremenLà l'univers intellectuel de celui qui joue depuis dix années sur la 
scène régionale un rôle a priori disprOpOrt ionné avec la superficie démographique ct 
culturelle du pays aux destinées duquel il préside depuis 15 ans 

François BUKGAT 

C IlM':SQUCIII CRac hed): MaqllJ/lIf - Hlirakllt Itijah lIJ IsJlImi. Dar al Keraouane, Paris, 
rna rs I984,I90pages, 

L'ouvrage de Hached Ghannouchi. leader du Mouvement (tunisien) de la Tendance 
Islamique (MTI ). emprisonné de septembre 1981 il aoù\ 1984 regroupe des anicles parus 
principalement dans la revue al Maarifa (la connaissance) jusqu'a so n interdiction en 1979, 
ou sous forme de brochure ai nsi que la déclarat ion constitutive du mouvement rendue 
publique en juin 1981. 

I;ensembleconstitue le premier instrument permettant d'approcher la doct rine de 
la plus importante formation islamiste tunisienne 

Les dix-huit thèmes abordés précisent la pOsition du mouvement vis·à·vis des 
grandes questions internationales (Afghanistan et lran.Occide nt) mais renètentégalement 
Il'sdébatsdoct rinaux internes au mouvement, lJans« ,\ nouveau. l'Oecident et nous ». l'un 
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de. leJtle' les plus importants du recueil. l'auteur actualise un enai paru audéb ut de la 
décennie (/,'(kcidenl el nous) et appelle âla réévaluation (~ en évitant de tomber dans une 
attitude réactionnelle .. ) des appréciations form ulées .. sous le coup de la domination 
directe .. de rOcddenl. La grande question de savoir ce que l' l!olam peut emprunter il 
l'Occident san. penlre son essence ne peut être tranchée qU'8U terme d'un examen attentif 
et .erein de lB nature profonde ... La ruine prêvisible de l'Occident .. conclut R.G. au te rme 
d 'un inventaire raisonné des aspecUi positifs (rationalisme) et négatif. (malérialisme) de 
la pensée occidentale ( ... ) ne signifie pas nëœssairement que nouI serons se. héritiers. 
Geu" qui dirigeront le monde. ce seront les plus justes. c'esl·il·dire les plus capables de 
résoudre sell problèmes: .. la bonne clé c'est celle qui ouvre la porte ". 

Mais I"ouvrage aborde aussi largemenll"évolution interne du courant islamiste dont 
il donne I"une des premières lectures autocritiques. Dans or La pensêe islamiste entre 
lïdéalisme et la réalité" (1982) R. Ghannouchi souligne ainsi ce quïl perçoit comme les 
principales carences du mouvement dont il est I"un de. principaux théoriciens : lïdéalisme 
et la coupure des exigences du réel quïl entraî ne. «Si les élites islamistes sont coupées 
des masses populaires. cela est du au décalage entre la réflexion elle vécu». Ainsi, 
parlent.ils«dejusticesocialesansanererleurdiscoursdansJ"analysede. problèmes réels 
de la classe ouvrière .. et leur réflexion y pCrd beaucoup en crédibilité 

La fl.!rnme constitue elle aussi un secteur négligé de la réflexion. les islamistes 
n'ayant pas pris la mesure ~ des oppressions et des humiliations dont elle a faitl"objetau 
cou rs des siècles de la décadl.!nce" et I"ayant ainsi laissé se faire séduire ~ par les doctrines 
pseudo·libératrices ». 

L'enjeu culturel (cinéma. théâtre. musique) n'a pas encore été pCrçu comme tel par 
les islamistes qui s'en détournent trop vite. nI.! réalisant pas lïmpact considérable quI.! 
peuvent avoir ces médias dans la lutte or contre la domination des idéologies contempo· 
raines ... 

En fait. c'est une l~n de pragmatisme que donne R. Ghannouchi . invitant ses 
adeptes il intégrer plus complètement la modernité. fut·ce pour mieux se défendre de ses 
effets pen·en;. et ÎI asseoir les principes qui fondent leur action l ur une observAtion plus 
exigl.!ante de la rialité quï ls ont "ocation ÎI transformer. 

F.n. et Mohamed KAItBI 

IHRAr (Saïd): Partis politiques et politique ê 'rll.ngèreall Maroc. thèse pour le doctorat 
d'Etat de Seience pol itique presentée à l'Univen;ité de Paris 1. Panthéon· 
Sorbon ne. juin 1983. 

A tra\'en; cette étude des partis politiques et de la politique étrangère au Maroc. 
l"auteura tenté de voir quel rôle et quel impact peut avoir un facteur interne (il s'agit ici 
des partis) sur le comportement extérieur d'un Etat. Quelle place occupe la politique 
étrangère dans les relations des çartis et du pouvoir au Maroc, pa)'. qui. comme on le sait. 
secflractériseparu nrégimedemonarchieconstitutionnelleplu raliste ? Quelle place tient 
III politique étmngère dans la stratégie des partis? Dlins celle du pouvoir fflce flUX partis? 

Entre le retourd'exil de Mohamed V. en novembre 1955. et mai 1960, date â laquelle 
est formé pour la première fois depuis ["accession du pays Ii. lïndépendllnce un gouver· 
nement presidé. non pas par un leader de parti. mais par le l'rince Héri tier Moulay Hassan. 
les partis politiques. et surtout le plus important d'entre eux. Ii. l"époque II.! Pnrti de l1stiqlnl 
(J>1) . participent non seulement aux négociations de l'indépendance mai. lIussiill"organisa· 
tion du Ministère des Affaires Etrangères el 11 J"élaboration, nu sein de l"Assemblée 
Nntionalc consultative. des principes de la politique étrangère du Royllume: la défense de 
J"intégrité territoriale du pays. la solidarité aralJO·islamique ainsi que la «non·dépen· 
dance .. dcviennent les rondementsde la politiqueêtrangère marocaine. 

Cependant l"opposition des partenaire intcrnationaux du Maroc 11 la politique 
extérieure mise en œuvre parle gouvernement ainsi que la contestation de plus en plus 
vive par les autres panis de " l"hégémonie ~ du PI sur les rouages de l"Etat. mettent fin 
il cette expérience. 
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A parlirde mai 1960 l'influence des partis en matière de poli tique étrangère décline; 
aprês mai 1960 si les partis interviennent encore au niveau de l'exécution, ils ne 
purticiperont plus li l'élaboration de la politique étrangère du Royaume 

Cep<:!ndant après l'instauration de l'état d'exception cn octobre 1965, alors que 
l'affaiblissement des partis élargit l'autonomie du gouvernement en matilire de politique 
eXlérieure, les formations partisanes, hors de tout circui t offi ciel parfois, continuent d 'agir 
en ce domaine: si les partis s'opposent aux négociations ave.: la CEE N critiquent 
violemment les tenta tives du gou"ernement visan t il régler les problèmes territoriaux en 
suspens, le leader du Pl. A. El Fnssi participe il la mise en œuvre de la politique islamique 
du gouvernement entre 196i N 1969: au cours de la mème période tous les partis 
soutiennent le développement des relations du Royaume a"ec les pays de l'Est. et en 19i3 
ils soutiennent aussi l'intel"\'ention marocaine au Sinaiet au Golan .. , 

C'est il la faveur de l'affaire du Sahara que les partis sont réintroduits dans le jeu 
politique, il partir de 19i4, Face 11 l'Espagne puis face il l'hostilité persistante de l'Algérie, 
les partis participent à la mobilisation populaire, notamment lors de la " Marehe Verte ", 
ct poussent le gouvernement à radicaliser sa politique face li l'Algérie 

Certes lu politique étrangère occupe une place restreinte dans les préoccupations 
des partis comme le montrent il hl fois les sessions parlementaires elles différentes 
cnmpagnes éleçtorales qu'a connues le pays. Cependant si une place réduite est accordée 
aux grnndes questions internationales danS les résolutions des congrès réscl"\'ées il la 
politique extérieure, par cont re les probllimes relatifs il J'in tégrité territoriale ct il. la 
solidarité araho,islamique, thèmes quasiment perçus par l'opinion comme des questions 
d'ordre interne, sont largement ahordés_ Ceçi est dû au rôle assigné par les partis à la 
politique étranglire:celle,ci est utiJisée par les formations part isanesil des finsrlf' politique 
interne. En effet si pour le gouvernement la politique ét ranglire est un moyen pour intêgrer 
les partis d'opposition dans le jeu politique ct pour les amenCr il adhérer au sysÛ!me 
politique, pour ces mémes partis, leurs prises de position en matière de politique étrangère 
visent le plus souvent il pousser le gouvernement li entreprend re des réformes au plan 
In terne 

Cette thèse apporte, sur un terrain rarement abordé par une telle approche, un 
ensemble d'éléments informatifs et une clarification problématique susccptibles de rendre 
d'importants scl"\'iccs aux spécialistes de la politique marocaine, 

Th e Palestine Yearbook o f /nte /'IIiHioIlIlJ Law Vol, 1. 1984, AI S haybani Society of 
Inte madonal Law Ltd, P,O, Box 4247. ~ icosia , Cypros, 

Le problème palestinien a susei té un nombre considérable d'études: l'histoire et la 
science politique dominent. Mais les études juridiques sont aussi fo rt nombreuses. II 
manquait pourtant l'analyse continue que peul donner un annuaire, Cette lacune est 
déso rmais comblée avec la publication, faite il Chypre, d'un Annuaire Palestinien de Droit 
International public dont le premier volume est datê de l'année 1984, La composi tion des 
Cornitésde rédactionetde patronage fait apparaître le nom de juristes arabes fort connus 
pour la qualité de leurs travaux antérieurs tels Georges Abi-Saabou Moufid M_ Shehab 

Ce nouvel Annuaire sc propose essentiellement trois objectifs. I)'aoord celui de 
promouvoir le droit comme instrument de solution du problème palestinien gràce il des 
analyses juridiques objectives qui permettront d'identifier, d'explorer et de développcr 
toutes les ressources que peut offrir le droit en ce domaine_ Lc sccond objectif est de 
fournir une source sérieuse, aisément accessible il la communautê internationale, des 
d<''cisions judiciaires ou des textes juridiques essentiellement mais non exclusivement 
(l'origine israëlienne, Le troisième objectif est de rassembler tout document juridique 
pouvant !1\'oir une influence sur le processus de prise de décision, notamment des 
dédarations politiques contemporaines ou plus anciennes, des résolutions d'instances 
internationales, des procès-verbaux de débats qui peuvent avoir une incidence sur les prises 
de jlOsition, les aspirations. les droits ct intérèts des différents acteurs du conflit 
palestinien 
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La promièro partie de l'ouvrage contient quatre articles_ Anis Kassim, éditeur de 
l'Annuaire, juriste praticien au Koweit, rappelle l'histoire des systèmes juridiques qui se 
sont successivement appliqués en Palestine à partir de l'Empire Ottoman. Sally et Thomas 
Mallison, Professeur et Chercheur il l'Université George Washington, retracent les bases 
juridiques de l'autodétermination palestinienne. David Ott, Professeur il l'Université 
écossaise d'Aberdeen, passe en revue les différentes solutions proposées pour l'autonomie 
palestinienne dans les quinze dernières années, depuis la promière proposition d'un 
,< Commonwealth Palestinien" en 1971 par le Professeur Gottlieb, jusqu'aux accords de 
Camp David ou Plan Reagan et mème jusqu'à la solution transposable du connit irlandais 
suggérée par le New Ire/and f'orum Heport du 2 Mai 1984. Dans un dernier article, John 
Quigley, Professeur il l'Université de J'EtAt d'Ohio. étudie la complicité des Etats-Unis dans 
les violations israëliennes des droits palestiniens 

Les trois premiers articles viennent remettre en perspective juridique le connit 
palestinien.l!ssont tres utiles dans cette première livraison de l' Alllluaire;en cernant par 
trois approches"juridiquesdifférentes la situation de la Palestine, ils apportent une vision 
très utile du panorama juridique trop souvent délaissé au profit de l'approche historique 
et politique. Le quatrième article est d 'une nature différonte; il correspond il ridée tres 
partagée de la responsabilité des Etats·Unis dans le soutien il l'Etatd'[sraëL Mais au lieu 
de faire porter J'analyse sur le soutien politique, militaire et économique, l'auteur s'efforce 
d'établir une responsabilité juridique des Etats·Unis fondée sur le droit international. 
L'originalité de l'étude tient il son approche juridique qui vient relayer une approche 
politique connue; il s'agit cependant d'une démonstration fondée sur les travaux actuel · 
lement en cours il la Commission de droit international sur la responsabilité des Etats qui 
n'ont pas encore atteint le stade d'un projet de convention; après quoiilfaudraencoro 
franchir les étapes suivantes: celle de J'adoption du projet par un vote à la majorité des 
2/3 de l'Assemblée Générale ou d'une Conférence spéciale, et celle de rentrée en vigueur 
de la convention apres 35 ratifica tions, Il n'est donc pas sûr que l'on puisse, en ce domaine, 
s'appuyerunjoursuruntextededroitpositif; si l'onyparvient,ceneserapasavant 
longtemps; et dans cette hypotMse. nul ne sait si les Etats-Unis ratifieront lAdite 
convention. Pour intéressant que soit l'exercice auquel se livre le Professeur Quigley, il 
risque donc, en droit positif. de rester inopérant 

La seconde partie de l'Annuaire est documentaire et débute par des décisions de 
jurisprudence. Les premières sont relatives aux démoli tions d'habitations. L'une remonte 
il l'époque du mandat et donne tort aux autorités administratives pour avoir dissimulé les 
véritables motivations de leur décision. Les autres datent de 1982 et sont l'œuvro de la Cour 
Suprême Is raëlienne siégeant en Haute Cour. Celle·ci estime que la décision militaire de 
confiscation d'une maison arabe pour cause de terrorisme n'est pas définitive,qu'ellereste 
de la compétence des autorités militaires et qu'il revient aux plAignants d'en demander la 
révision à ces autorités. Un second type d'affaires est plus complexe; il est relatif il des 
lotissements juifs sur lu rive ouest du Jourdain. Les propriétaires arabes, victimes de 
l'expropriation obtinrent une décision provisoirecontro les défend eurs,leurenjoignantde 
prouver pourquoi l'expropriation ne pouvait être annulée et une autre décision provisoire 
interdiSAnt la poursuite des travaux. La Cour Suprême trancha en faveur des demandeurs 
arabes résidents du village. 

Cette pArt ie documentaire se poursuit avec des textes législatifs et réglementaires 
parmi lesquels des ordonnances militaires israéliennes dont on nous dit le caractère 
relativement confidentiel puisqu'elles ne font pas l'objet de publication mais seulement 
d'une distribut ion il ceux que l'on estime concernés. Le rapport Karp du 25 mai 1982 
méritait également d'ètre publié: il émane d'une Commission d'enquête israëlienne chargée 
d'examiner les activités suspectes ou criminelles des colons juifs sur la rive gauche du 
Jourdain. L'enquête, apparemment conduite avec un réel souci d'objectivité , est intéres· 
sante parce qu'elle révèle à travers les cas qu'elle a pu étudier: e Ile l'est aussi par les 53 cas 
qu'elle n'a pas été en mesure d'examiner faute d'avoir pu aœéder aux dossiers, Le rapport 
du Comité consultatif sur les droits de l'Homme au LibAn est un projet qui fait partie du 
programme de l'Américan Friends Service Committee, l\l algré quelques aspects périmés, 
ce rapport reste, d'upres les éditeurs de l'Annuaire. l'un des plus importants document 
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décr!"lIn! 10 si tuotion critique des individus au Liban et 10 port de responsabilité Incombant 
il chacune des différentes parties. 

Trois pages de bibliographie achê"cnt cette IÎI'raison: C"CSI la partIe la plus faible 
de l'ouvrage puisqu'on se contente de nous dire que de temps en temps !;(lfa publiée une 
hste de référcnœ il des tnlvaux jur idiques ou diplomatiques sur l'aITait(! palestinienne: 
mOlS on ne sail pu comment ce trol'oil est foit. ni la période qu'il rccoune: il s'agit donc 
d"une sëlection sans justification. due sans doute IIUX hasards de Il!'Cturc. Un annuaire 
scientifique se doit de faire mieux. On peUl rcgrotter aussi qu'on n'y trou"c pas une 
chronologie des é"énements affectant la Palestine. Un tel travail prendrait de la valeur 
au fil dcsannées carla recherche chronologique d'un fait. ou d'Ilne décision re lative il un 
C(lnnit aussi comple~e et aussi long devientlln dfet tres difficile, 

En terminant, souhaitons à cette publicntion de qualité d'ètre vr niment lin annuaire, 
c'est,à,di re de paraître régulièrement chaque année; cc qui n'est pas la moindre des choses, 

_Mauricen.DIl.Y 

GIl.I.\I ,IUIl :"icole: U I politique ex térieul'e de l'Algùie, KUl't hl\la, Pa ,'is , 1984. 371 p, 

Les rdntions in ternationales relèvent d'une disei pline scienti fiqueen pleine rcchcr· 
che ct non encore maitrisée. Les grands clussiques en ce dOl11nine doi\'entleursucœs plus 
audond'observalÎonetà l'intuition de leurs uutcurs qu'Il une méthode rigoureuse 

Nicole Grimaud consciente des limites épistémologiques de cette brnnche des 
sciences SQCiales seffoue avec simplicité de «couvrir .. un champ d'investigation bien 
délimité dans le temps et dans l'espace: lu IlOlitiqueextérieure d e l'Algérie, Sans manifester 
un rattachement à une école déterminée, elle s'efforee de teni r compte à leur Juste mesure 
de tous les élément.s historiques géopolitiquC$, économiques, idéologiques e t humuins qui 
vont intervenir pour déterminer le componemenl du nouvel ~:tflt algérien sut la scène 
internatiollale.Son objectif n'est pas, dans cette phascllu moins, de dégagerA part,rd'un 
pays. une théorie des relations internallonales. il est seulement l'êtude d'un cas panicu. 
lierement mtêressant. C'est en cela que ce ttlwail est e~emplllire et restera sur cc sujet 
l'ouvrage de rêfêrence. le travail de base dont on ne pourra plu$ dé50rmais se passer, 

l..e5 relations extêrieures de l'Algérie méritent auenllon, ]] est peu de pays du 
Tiers·Monde qui peu"ent prêtendre il une poli tique ét rangère cohérente. finalisée ct 
durable, L'Algérie parmi ceux·là est elemplaire, Bien que recemment décolonisêe Ct 
peuplée de moins de vingt millions d'habi tonts, chiffrc modeste C(lmparê aux papulolions 
du Nlgéria. de llndonésie ou de l'1nde, l'Algérie a C(lnsttlmmllnt OCCupé une place envitlble 
sur Itl scène internationale ct même certaines aunées, en 1974 notamment, 0 fait figure 
de leader du Tiel'$·l\londe ...... ce premier intérét s'en ajoute un second plus spécifique, 
l'existence de relations tout il fait originale, avec liO n nncien coloni~lIIeur. II est trop tôt 
pour tenter une évalulllion de lïmptlct colonial: mais il npparait que l'Alb'tÎrie reste 
profondément marquée par une imprégnation françnise qui distingull $On C(lrnponement 
de celui dea pays a rabes, même des plus proches, 

L',\ lgérieest plaœepar l'autcur au centre de trois cercll!s qui définissent les trois 
pnrtics de rouvrage: l'environnement impQ,~p, celui de III France ct des deux SUI)(!rpuis 
sances: /'e'luirO/mcment fraternel, celui du Mnghreb et du monde Mlll>c: /'enuironllcllJeIiI 
souhaité, celui de rAfrique et dllTie l'$·Monde, 

L'élégnncede ce plan a lïnconvénient.commll on VII II! voir de fausser quelque peu 
l'importtlnce respective des ptl rtenaires de l'Aléric el de rééquilibrer en théorie des 
relations qu'il est bien difficile de mettrc dans la réalité Ilu même niveau, 

Les relations franco·algériennes constituent encore raspcct le plus imporluntde la 
poliliqueextérieure algêrienne, Trois chnpitres leur $Ont C(lnsacrés 5u rlesSdela ]'"panie 
l'tIcs li de l'ou''rage, ce qui est sans doute peu, [..esexigences du plan les pla ccntpresque 
sur le même pied que les relations avec l'URSS Il( les EUl\.s·Unis. Ln de$Criplion pour rapide 
qu 'elle $Oit n'en est pas moins C(lmplête: tous ICI dossiers imponants 50nl trtlités. la 
coopération, la reprise de possession du pays, l'é,'olution des accordsd'F;\'ian,lasitualion 
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financiiire, raide oonsentie, les c1lluses miliwires, l'écoulement de la productionviticoJe, 
les migrations de main d'œuvre, les hydrocarbur(!S 

Dans ces relations" originales si non spécifiques» N.G .. fi juste titre, indu! le rôle 
joué par les sentiments et cite M, Boutenika dans une conférence de presse à Paris en 
1973: « Il n'y a pas avec un pays comme l'Algérie de situation intermédiaire entre l'amitié 
et l'inimitié ... L'AIgériOl ne »<lut susciter ici que des sentiments graves. Il suffit de l'aimer 
un peu et c'est la passion généreuse: pour peu que l'on s'en détournOl,c' est déjà-Ie Oot 
intarissable des rancœurs inutiles, des frustrations et des ressentiments .. , >1 (p,39), 

La tentative faite par l'auteur pour dégager des « règles du jeu >1 (p,42) mérite d'ôtr(! 
relevée, COlS règles marquOlnt le caractèrOl volontariste de ces rapports: de part et d'autre, 
malgré tous les obstades, IOlsuœèsdes r(!lationsentr(! les deux payse st voulu malgré les 
crises, Les rôgles posées par les dirigeants algériens Olt implicitOlmOlnt admises à Paris, sont 
la non-ingéronœdans les affaires intérieures, la réciprocité des av antages,lestyleoffOlnsif 
danslanégociationetencasdebesoinraœèsdirectâl'Elysée, 

La difficile évaluation des accords d'Evian met bien en lumière J'ambigulté dOl 
l'attitu<1OldOlspartenniresfaœà-untOlxtenéccssairomaisinapplieabIc, Les raisons qui sont 
données de cet échOlC n'épuisOlnt cependant pas la matière, Sans doutOl le maintien d'une 
large colonie française avec le res»<lct de ses biens était difficilemOlnt conciliable avec la 
souveraineté algérienne ct avec le choix d'une voie socialiste, Deux autres raisons non 
rolOlvêes condamnaient il plus longue êchêance de toute façon une cohabitation, La 
première est d'ordre culturel. il n'y a aucun pays musulman où IOls non 'musulmans 
bénêCicient d'un statut d'égalité: pourquoi se le cacher, La seconde est simplement un 
problème de richesse: les Pieds Noirs avaiOlnt en moyenne un nin'all de vie nettement 
supérieu r il celui des Algériens. Pouvaient,ils espérer oonSN'Ver ce privilègednns r,\lgérie 
indépendante et sinon auraient-ils accepté l'alignement surleursconcitoYOlns algériens? 
Poser la question en ces termes, n'est-ce pas r répondre? i'\e fallait-il pas pourtant que 
IOls Aœords d'Evian soient signés ct que pendant une brève période les partenaires fassent 
comme s'ils étaiOlnt viables: n'était -ce pas là rune des fonctions et non la moindre du 
processusd'F.:vian? 

Dans un bref mais dense chapitre N,G, analyse la stratégiOlde reprise en main des 
hydrocarbures par le gouvernOlment algerien, Elle insiste sur la determination, rhomogé· 
néitéet la qualité de l'équipe dOl négocinteurs algêriens conduite par Ill. BouteOika épaulé 
par M. Abdesselam, face il «une administration française aux multiples centres dOl 
décisions nntagonistes qui IipparaÎt comme une machin<.lrie lourde et incohérent<J » (p,69), 
Ainsi l'Algérie après 18 mois de contentieux met en harmoniOl sa politique avec les tMmes 
qu'elle developpc dans les fonlms internationaux sur la permanence de la sou\'eraineté 
appliquéOl aux richesses naturelles. De ravis de l'auteur le connit n'en a pas moins été 
coûteu x pour les deux parties: mais l'essentiel li êté sauvegardê et la CQO~ration 
frllnoo·ulgériennea pu se poursuivre sur des bases plus saines, 

Le 3'chapitre oonsacré aux relations franco-algériennes se situe chronologiquement 
il la fin des grands contcntieux !orsque la lignOl droite qui s'annonce 0 ffrel'alternativede 
la spécificité ou de la normalisation. L'Algérie après al'oiraffirmê son indépendance»<lllSe 
que" l'appartenance communOl â la région méditerranéenne offre aux deux pays la 
possibilité de participer efficacement à la réalisation de grands desseins» (eomnwniqué 
algérien du 22 avril 19i1), tandis que le gouvernement français voyant regresser ses 
intérêts en Algérie, déclare vouloir « banaliser les rapports». « La FranœentOlnd prendre 
du champ quand l'Algérie est prète il se rapprocher » (8$) 

Le difficile \'oyage du Président Giscard d'Estaing il Alger (JO-12 avril 19i5) a 
montré que l'effort accompli de part et d'autre a tardé il porter ses fruits, L'affaire du 
Sahara occidental qui s'est ouverte à la fin de 19i5, a failli remettre en causOl IOlsquOllques 
résultats péniblOlment acquis: l'importante coopération Oln personnel a joué le rQ!Ol d'élément 
stabilisateur, Sur ce dernier point considéré sans doute comme étant mieux connu que 
d'autres, rexposeest particulièremOlnt discret, 

\"Olffacement de la France devait laisser place il d'autres partenaires aux premiOlrs 
rangs desquels devllient se situer les deux super·puissances, Leurs relations avec rAlgérie 
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sui"ent des courbes inversées, ignorées des préserHations officielles sans doute emburas­
sées par cette double évolution peu conforme au nationalisme révolutionnaire du FLN, A 
vrai dire révolution des relations avec rUI{SS n'étonne gui!re: la rigueur nationaliste des 
Algériens ne pouvait tarder il découvrir que la conception soviétique de la coopération 
n'était en rien désintéressée. Plus su rprenant apparaît le progressif retournement de la 
politique algérienne en faveur des Etats-Unis qui "ont devenir le principal client de 
l'Algérie ct son premier fournisseur de technologie avancée 

Parce que l'Algérie a const ruit son indépendance sur des principes mlÎris dans la 
résistance et dans la lutte armée, les relations avec les pays frères ne se développeront 
qu'en conformité il ses idéaux. Ceci est Hai des voisins immédiats que sont les autres pays 
du Maghreb, aussi bien que des pars araoos plus lointains_ La fraternité maghrébine 
généralement considérée comme un facteur favorable est ic i plus subtilement évaluée: le 
ca ractère affectif et sentimental de ces l'dations donne en effet il la moindre crise une 
amplitude qui n'existerait pas dans des rapports ordinaires. Ainsi la simple solidarité du 
Maroc et de la Tunisie avec rAlgéric dans sa lutte pour l'indépendance est jugée 
insuffisante par le frère algérien: " nous nous sommes retrouvés il un moment donné de 
l'histoire seuls dans la bataille ... " reproche le Président Boumediènedans un discours du 
29 Juin 1975(p.169). ,\ussi l'Algérie habituée il se battre seule, continue ra il défendre son 
territoire contre les revendications d'Etats frères voisins san s éprou"er la nécessité de faire 
des concessions. Le nationalisme algérien s'cst forgé dans le cadre de l'Etat-nation qui est 
devenu une réalité juridique autrement tangible que les idéaux de fraternité musulml.ns, 
araoosou maghrébin s_ Sans pou r autant renoncer il des aspirations restées tri!s forte s, le 
pouvoir algérien sait que l'unité demeure un objectif lointain_ Aussi dans les conflits qui 
opposent les intérètsde l'Etat algérien aux idéaux de fraternité maghrébine, les premiers 
remportent. Le confli t territorial concernant le Sahara Occidental en est une illus tration 
parmi d'autres 

Dans ses rapports a\"ec rOrient arabe, l'Algérie ne se départit pas de sa ligne de 
conduite. Ses sympathies pour les régimes progressistes la pousse 11 certains choix, mais 
son engagement reste toujours modéré et les conflits feutré s, notamment a"ee l'Arabie 
Saoudite sa rivale, pour la politiquepêtrolière. Le nationalisme ct le progressisme algérien 
déterminent une attitude dure à l'égard du problème israëlien:analysé comme uneaffuire 
coloniale, il doit connaît re le dénouement qui en découle. L'Algérie condamne donc 
fermement le \"oyage à Jérusalem de Sadate et les accords de Camp David 

La t roisième partie de l'ouvrage aborde les ambitions globales de la politique 
algérienne: elle s'efforce d'en démonter la s tratégie construittl et volontaire. Ce 3' cercle 
des rtlla tionsextérieures passe par l'Afrique qui vient conférer une dimension continentale 
ct donc planétaire il h. diplomatie algérienne. Le réalisme commande d'utilise r les 
instruments disponibles milme si au plan idéologique ils ne correspondent pas exacttlment 
aux oplions retenues. L'Algérie progressis te de Ben Bella apporte son soutien à tous les 
révolutionnaires frappant il sa porte: elle défend une concept ion e ~tensive de la libération 
en dénonçant toutes les formes de néo·colonialisme:elle est avcc Nasser promoteur de la 
3' voie ct du non-alignement: mais elle n'en appuie pas moins l'avènement de l'OUA et s'y 
assure un TÔle actif. malgré l'orientation conservatrice de la majorité des Eta ts africains 
Houari Boumediène maintient pour l'essentiel la poli tique africaine de son prédécesseur, 
avec moins de romantisme ct plus de réalisme. 

Mais au-delà de l'Afrique c'est l'ensemble du Tiers,Monde que ,'ise l'Algérie, v<)illant 
au maintien de la fragile coalition des pays en dé"eloppement, réclamant une nouvelle 
distribution des pouvoirs au plan international. investissant par ses diplomates les 
positions clés chaque fois que l'occasion s'y prele. le rela tif isolement de l'Algérie 
dynamique dans un contexte modéré est compensé par une extraordinaire activité 
diplomatique qui culmine en 19;.1 avec la promotion de l'idée d'un Nouvel Ordre 
Economique In ternational que l'on doit incontestablement à la réne~ion et iL ln s tratégie 
d'une équipe d'hommes de grande qualité 

Si les ouvrages sur la diplomatie des grandes puissances ne manquent pas, plus 
rares SOnt les études de qualité consacrées 11 la politique é trangère des Etats du 
Tiers-ro.l onde_ Il existe certtls des travallX, mais il s'agi t le plus souvent d'investigations 
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limitêcs à un aspect précis ou de chroniques qui n'apponent que des visions paniellcs: il 
.'y a;oute des thèses, mais qui sonlle plus souvent l'œuvre d'étudiantll du pay. étudié et 
ne peu\'ent atteindre un ni"eau scientifique d·objectivité. Voici qu'un ressonissant de 
rllncien colonisateur se lance dans cette a\'enture? A qui revient ,i l de nous dire si N.G. 
a atteint l'objectivité? Nous lui devons en tout cas un ouvrage serein. remarquablement 
documenté. riche d'analyses pénêtrantes sur rune des plus intéressantes politiques 
étrlangère du moment. On souhaiterait pouvoir diSpo$Cr de beaucoup d'autres études de 
cettequali tlÎ sur les pays du Tiers-Monde. 

Maurice fl.OIIY 

CRESM - La formation des normes en Droit intermltÎomli du dê~'eJoppement, Ed. 
CNRS/OPU, Paris-Alger, 1984.393 p, 

La Conférence de Genève de 1964 marque le début d'un effon d'adaptation des 
normes Il la réalité des relations internationales. Depuis. malgré les SIrat6gies de 
développement proposées. les divergences d'intérèts. et les contr(werscs doctrinales, une 
évolution a eu lieu dans les principes. dans les te~les ct dans la doctrine. Un bilan s'avère 
donc impératif. Les organisateurs de la table ronde franco-maghrébine tenue i't Aix-en· 
Provence sur la form ation des normes en droit international du développement ont répondu 
àcetappeletontvoulu.sansdoute,réunirdesjuristesdesdeuxrivesdelaMéditerrttnée 
sensibles au concept de droit internat ional du développement. Certains de ces juristes ont 
d'ailleurs contribué largement il renrichissemcnt de ce concept. En réunissant cette table 
ronde. lu organisateurs ne tentent pu seulement d'établir un bilan mais d'édairer un 
concept largement discuté. 

Aussi pour ce faire. il fallait établir un inventaire. prêciser les idées et déceler les 
nouvelles tendances en vue de faire avancer la recherche qui parait s'essoufnersous l'effet 
de la crise actuelle 11 tel point que. pour cenains. le concept même du DIO est d6jà dépassé 
(voi r le compte-rendu du même ouvrage par G. Ft:ut:1t (Il in RGo l). 

Le blocage des travaux du groupe d'eltperts, constitué pllr lacomminion deli droits 
de r Homme 11 l'ONU constitue sans doute un témoin éloquent pour les partisans de celte 
thèse. 

Lïntérét de I"oovrage, issu de la table ronde tenue il Aix-en-Provence du 7 au 
8 octobre ]98211 l'initiall\'e du CRES~1. n'est pas seulement du il la qualité des panicipants. 
11 leur appartenance géographique. politique et cul turelle. mai. également au fait qu'il 
représente un apport dOClrinal qui prend en considération. dans ses analyses. les conditions 
objecll\'es de. relations internationales contemporaines e t pour contr ibuer parfois il 
donner il l'indispensable positivité le rolequi lui revient dans undomlline précis du droit 
international 

Une ll'Clure de la liste des participants et des titres présentés nous permet de 
constater le choix des organisateurs. un choix orienté vers la divenitédans lacomplé­
menlarité des idées, plut6t que dans la confrontation. Comme l'indique la table des 
matières, le suje t se répart it en trois sous-thèmes. 

Le premier porte sur le concept de 011) (ses origines. son évolution et Sil spécificité : 
pp. ]5-108) en tant que droi t de finalité. Puis raceen! est mis dans une deuxioime partie 
sur les processus de formation de la norme en D.I.D. et de sa positivi té (pp. 109-234). La 
question épineuse de l"efficacité et de la santion de la normecn olD constitue la troisième 
partie (pp. 235-360). Quant il la conclusion. elle est le fruit de la participation de huit 
intervenantll. dont celle de l'animateur principal Maurice ~lory . 

Les débats ont été riches et ont permis de bien cerner les problllmes épi neux que 
pose le DI O avec cependant certains débordemen~ dus peut-être il la dimension de la 
matière traitée. Cependant la complexité du sujet a rendu. parfoi • . le respect de la 
réparti t ion en trois sous-thèmes. difficile il observer. 

(1) Ouy 1'El![R. « Note de lecture su r révolution du droit international du dé~eloppement_, 
HODl.I9&>.t.89.pp_822·82l>. 
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En effe t, pour traiter de J'objet et de la finalité du DIO, les auteurs se sont "us 
parfois obligés de traiter de la formation de hl norme et de son effecti"it<!. Cette remarque 
est aussi valable dans J'autr<:l sens. Pour parler de J'effeeti,'i té on se trouve, il plusieurs 
reprises,rctournéit la ease du d<!part, 

La leeturede la premi(irepartie permet de constatcr que pourœrtain spartieipants, 
le syst(ime de formation des normes en droit international" classique» répond impar· 
faitement aux exigenœs d'une paix par le développem(mt. 

Duns l'introduction gén<!rale divis<!e en deux parties, i\lnurice FLOIlY pose la 
probl<!matique et expose les opinions des tenants des deux th(iscs(2): œlle qui accuse le 
DlD «de compromettre le droit a\'C'C la politique et l'économie» eteelle qui J'ac<::use de 
"compromettre le droit international ''''œ J'ordrecapitalisteetd ominant»,ave<:lequelelle 
prône la rupture. Entre le probl(imede la positivité et de l'inadaptation, J'expression DID 
recouvre ainsi deux interpr<!tations qui aboutissent il son ambiguité. Pour pouvoir mettre 
en lumi(ire ces deux lectures ct deux raisonnements, le .... 'Cours à des soug.thèmes 
permettra, sans doute, de déceler les différentes orientations 

1 - Obje t e t fi na lité 

A, - Un droit de dêpendance ' 
Pour Ahmad :\1 A1110I:, commc d'ailleurs pour J ,lt IIE),.'I{Y et ,\1. BE),.'CIIEII\H, le DID 

«porte J'empreinte de sa filiation historique qui le rattache au courant de pensée du 
développementdépendant»,\lIledépendnnœdontlesupporlaujourd'hui « semble découler 
du DIO» 

Dans sa deuxième partie, t\hmed ;\-1A111 01.: met l'accent sur J'objet du DlD qui n'esl 
que l'intégration des PED au march<) capitaliste. O'où deux courants de pensée, celui qui 
prône pour un dé\'e1oppement autocentré défendu dans l'ouvrage pari\!, BE),.'C1ŒII\Il(3) et 
celui quise rattache à l'autonomie interdépendante. !> I"isdans les deux cas, la filiation 
histori(]uedu DID se rattache pourJ,H, HE),.'I{Yà la législat ion coloniale et hérite de cclle'ci 
« son objet géographique ct certaines de ses règles ~ 

C'est" l'&:ole d'Alger ". soutenue par une bonne partie des juristes maghrebins ct 
il laquelle appartiennent les trois auteurs précédents, qUI s'exprime. Lcs trois auteurs 
rejoignent dans l'essentiel de leurs ])Cnsées, celle de!>l. BEnJAOL:1. it laquelle plusieurs 
IIlter\'enants ont fait référence. Cepend,lnt le rnisonnement de H. Sn:lls J'am(ine il affirmer 
qu'un système juridique « ne s'instaure paS])Ourson a.déquation il une finalité idéale mais 
résulte des rapports existants ", Sur ce point. elle Qualifie le DID d'Indicateur de J'évolution 
du droilinternational général 

u. - Un droit au dél1e!oppemellt 
Une autre approche nous est fournie par deux auteurs, le Père Il , 5,\.':so),.' et A, 

PEIU:r, Pour le l'ère S"~SO.':.la règle du DID est une règle., métajuridique" qui implique 
une obligation morale donn"nt droit au d6veloppement, il" un seuil de développement», 

Mais ])Our k Pf:U,E1', tout en demeurant nou, le droit "u d<!\'e10Pl",menl apparait 
«comme un concept de droit positif à la recherche d'un contenu 0> 

C'est une notion en voie de consécration formelle Qui évoque un devo irdesolidarltê 
entraînant des obligations «non de résultat mais de comportement" 

(2) Voor la synth""., fftlte par M, FlORY dans oon opinion concluante à la fon de l'ouvrage, P, 3S3 

(3) l'our M. B~SCln:IK~, le DJD "esl au fond, malgré Sa nou"eauté, un dro" inlCrnallOnal de 
sous,dé>-c!oPI>('ment ", et il n'a pas lardé de sortir une année plus uml un ouvra~e Sur /, dr"it 
Intema/lona/d" sou.,dh,<,JQ",,~ment 
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Il - Juridicité et processus de format ion de la norme e n DIO 

Le droit in ternational classique offre-t-il au DI[) les techniques qui répondent 11 la 
nécessaire évolution des normes internationales évoquées par M. PLOR\' et A. Pt:LU:r; 
permet-il aux PED de partieiper équitablement au processus de formation des rêgles" dans 
un domaine aussi stratégique que le développement? En d'autre termes assistons-nous 11 
une évolution dans la techniquederélaboration des rêglesen droit international général ? 

Si B. ST~M:-: ne l'oit rien qui s'oppose il cette évolution. M. Bt::--;:--;OUSA part en 
croisade contre le confort du positivisme tradi tionnel et en titre des conclusions qui vont 
en contre-sens de celles deJ . Touscoz. Celui·ci tient 11 insistar sur le fait que le DIO fait 
partie du droit international général. et quece n'est ni un " anti-droi t» ni même un «autre 
droit». Sa juridicité. comme celle de tou t autre norme« estéquivalante 11 sa positivité ". 
conclusion 11 laquelle se rejoignent M. VlltALLY et M. Cm:.\!lLI.lt:R-Gt::-:OHt:AU_ Pou r les trois 
auteurs, la formation des normes en DIO n'est pas différente de celle dans les autres 
secteurs du DID. Cep.-:mdant l'inadéquation des cadres de codification traditionnelle 
(UN liAH·COI) a fini. d'aprês L. BOllo!'Y et ft B~." ACItOUH. par évacuer les problêmes. 
momenlanément. vers desconfércnoos in ternationales 

Si I"explication donnée par A. Bt:I\lIt:CllI se rallie il celle de M. VII!ALL\' en ce qui 
concerne le rôle et la valeur da certaines résolutions remplissant certaines conditions et 
le rapport résolution-coutume, G. de LACIlAMR!f:Mt: a choisi de traiter le phénomêne de la 
«coutume-incidente 11 la négociation d'une convention", orientation pratiquée il propos 
de l"appropriation maritime nationale 

Les conséquences d'une telle orientation sont étudiées par P. TA\' t:R~'ltK pour qui 
le nouveau droit de la mer apparait comme le révéJateur des contrudictions de la société 
int-ernationaleactuelle 

Sur le plan régional. un cas d'espèce est présenté par F. HOMCIl,\!'! qui décrit le 
systême arabe de garantie de J'investissement dont J'objectif principal est de garantir les 
Tlsques non-commerciaux 

III - Effect ivité e t sanction en DIO 

l'our qu'elles soient considérées comme telles, les normes du DIDdoive ntôtredotoos 
d'un minimum d'effectivité et de sanction. Ce problème est considéré par les intervenanl$ 
comme êtant au cœur des problèmes que soulève le NOE!. 

La lecture de cette troisième partie permet de constater deux approches pour t raiter 
la question posée: l"une penche vers I"analyse théorique, l"autre vers J'ap proche pratique 
qui n'a pas manqué de nous présenter une étude de cas concrel$ dans le cadre d'une 
coopération régionale Sud-sud, celle de la coopération inter-arabe. 

A. - l.'approche théorique 

Contrairement 11 J.M. DvI'uY qui dissocie la norme de sa sanction. H. M,\!t1IO UL 
insiste sur la nécessité de lier effectivi té et efficacité en ]) ID. Pour ce faire. il étudie le 
rôle principal des organisations internationales dans la mise en œuvre des sanctions et 
le rôle des procédures judiciaires 

La rénexion de T. PLOMY tente d'expliquer les difficultés qui s'opposent 11 l'effectivité 
des normes. Elles sont inhérentes d'une part il la nature de la norme nouvelle et it son 
contenu ct d'autre part aux blocages institutionnels. dûs à lïnsuffisance da coordination 
entre les organismes concernés 

L'évolution. pour surmonter ces difficultés, s'est vue orientée vars des formes de 
contrôle et de reglemant des litiges pour appliquer la norme. 

B. - 1. 'approche pratique 

La procédure de règlement dont parleT. Ft.ollY serait·elle réellement efficace ? Les 
exposés de M. SAU:.\I et Ph. KML':' mettent en relief des réalités différentes et une évolution 
vers un détournement de la norme de son objectif principal 
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Pour Ph. KAli .>.:, la sanction existe, même si son existence" est dans la partie la 
moins sûre du droit du développement». 

La premiêre sanction de ce droit qui le fait passer du non"droitau droit étant sa 
reconnaissance, la question doit donc être adressée «aux organes sanctionnaires » . Pou r 
ce faire, il se propose d'accomplir sa recherche il partir de deux débats: celui «relatifà 
la thèse dite des bénélïces excessifs et celui relatif aux clauses de sta bilisationdansles 
contrats dïnvestissement. Les exemples présenuis sont œux du Chik de lu Libye contre 
fexaco et du Koweit contre Aminoil 

Lïmportance croissante de ["arbitrage comme forme de reglement des différences 
ne fait aucun doute. Plusieurs orateurs ont traiui de rarbitrage comme ["institution qui 
apparaît aujourd'hui la plus adaptée parce qu'elleest sans doute la plus adaptable au stade 
actuel de révolution des normes de DlD. La question qui reste il élucider concerne la 
capaciuideœtteinsti tutiondeprendrepartauprocessuslégislatif 

Sur ce point. A. RWHRN constate que rarbitrage « dénationalisé» devient plus réel 
et l'arbitre comme le juge. doit jouer un rôle dans révolution du droit 

L'étude de l'impact des sentenœs a éui présentée parJ. p AUI.sSON qui analyse la 
phase post"arbitrale en tentant de répondre il la question de savoir si les sentences 
a rb itrales sont respectées et si oui pour quelles raisons? 

Une autre approche régionale axée sur les relations inter·arabesdans le domaine 
de l'arbitrage est présentée par J. F. Ryex comme sanction des accords de coopération 
économique 

Cette présentation générale sur J'insertion des nouvelles normes dans l'ordre 
national va etre précisée également par N. 'l'uRKl qui expose l'exemple algérien d"une 
pratique nationale. 

La oonclusion est le fruit de plusieurs participations dont rune et la première est 
ceBe de P. W~:JL. Son étude publiée dans la RGDI en 1982. " Vers une normalité relative 
en droit international ». lui a valu de nombreuses critiques 

Lu conclusion générale revient il M. FLORY qui donne tout d"abord un éclai rcisse" 
ment sur les deux cou ran ts dïdées accompagné d'une mise au point sur les débats. 

Venant de deux univers différents, les participants ne pouvaient avoir le meme 
regnrdsu r le droit international. Aussi. pour atteindre des objectifs de synthese,M.FI.ORY 
explique l"inévitable évolution vers une l'lormativisation corollaire de révolution de la 
sociéui internationale 

Sa oonclusion qui cerne, en même temps, les deux aspects théorique et pratique de 
la formation des normes en DID propose une rénexion qui ne peut que sat isfaire les deux 
courants puisqu'eUe répond positivement <luX exigenœs de lu mutation sans s'éloigner des 
préoccupations des positivistes. C'est par le biais de ce processus brièvcment mais 
clairement expliqué que la société internationale qui proclame le développement el i. 
laquelle appartient l'Etat, « naturellement et indépendammentd'un acted'adhésion" peut 
éehapperil lacontradietion (nécessité de dé\'eloppcment et souveraineté) en contournant 
les abus de la sou"eraineté. 

Sateh P. AGAn: 



III. - ECONOMIE-

BoUZIDI (Abdelmajid); Questions acruel/es de lB planification algêrienne. ~ 
ENAP/ ENAL. Alger. 1984. 175 p. 

La publication de ce recueil des textes des conférences que le Professeur Bouûdi 
Il prononcées dans le cadre de son enseignement it r1nstitut des Sciences I::oonomiques 
d'AlglJT, vient à son heure. 

Son but est de sensibiliser le lœteursurla « nouvclle politique de p lanificalion"que 
l'Algérie a décidé d'appliquer dans Je cadre du plan Quinquennal 1980-1984, ou plus 
exactement de la nouvelle organisation du système de planification de ]'&:onomie algé­
rienne. Car il s'agit bien de systême ct de procédure organisationnels. et non point du 
fonctionnement..ool du système éoonomique. C'cstdonc à un public tr ès large que s"adresse 
ce petit ouvrage: praticiens, étudiants, enseignants et chercheurs . 

L'auteur aborde tour il tour les problèmes généraux de la centralisation et de la 
dé<:entralisation. ceux liés il la planification des investissements et de la production. le 
fonctionnement du monopole du commerce exwrieur. et enfin les visées de la. restructu' 
ration globale du secteur public. 

Il est évident que la construction d'une économie nationale est urrivée il uneét.npe 
oû.après la mise en pla.cedes bases mawriellesdu système productif. i 1 faut envisager un 
autre mode d'organisation qui puisse repondre aux problèmes de la consolidation de ce 
système et assurer les conditions de sa reproduction et de sa croissa.nce. àlafoisintensives 
et extensives. Mais. comme le souligne l'auleur il juste titre. le mode de fonctionnement 
d'un système économique est tributaire non seulement de la forme d·organisation. mais 
aussi du mode de régulation dont il est l'objet. Cela est d'autant plus vrai que le secteur 
d·Etat. en dépit de l'importance grandissante accordée au secteur privé. garde sa phl<::e et 
son TÔle strawgiques dans la poursuite de l'ac<::umulation nationale du capit.al. 

Dans cette perspeetive un certain nombre de propositions ct d'hypothèses sont 
examinées par l'auteur. sur les critères de gestion notamment. permettant aussi d'ouvrir 
un large débat sur la dialeçtique centralisation - décentralisation qui est au cœur mème 
du concept de planification 

Un ouvrage clair. agréable il lire. oû les preoccupations pédagogiques semblent 
l'emporter sur toute autre considération. 

Larbi 'l'AlliA 

BolITU·SOUCHE.T (Moste ra). - Les travailJeurs en Algêrie. E NAPfENAL. Alger. 1984. 

Sous ce titre très général. Mostefa Boutefnouchet nous décrit l"évolu tiondu « monde 
du travail "cn Algérie sous ses différents aspects. économique. social . politique et cultu rel 
Il traite en effet de l'éuolution de I"emploi depuis !"indépendance. des problèmes de la 

• Rubrique réalisée pRr Larbi TALHA (CRESM) 
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[anna/ion e/ de la qualifiealion, du d.:!veloppcment du mQU(l('ment syndical, et enfin de la 
si/uatian du travailleur dans l'en/reprise. De très nomb~ux tnbI')Rux stutis tiques émuillenl 
ct illustrent chacun des chapitres Il est it noter que la situation des Ira\'aiIIeursnlgériens 
en Franeeyeslégnlementénlquéf! 

Même si le souci desuiptif pr,sdominc. l'analyse critique n'est pas totalement 
absente , Ce qui donne ft cc travnil de 300 p. les qualités d"un bon ouvrage de réfêrence. 

Larbi T,\LlI ,\ 



IV. - EMIGRATION< 

MORS'" (Magali) Isous la di rection de]. Les Nord-Africains en France. Publications du 
Centl'e des Haules Etudes su r ]'Afrique e t l'Asie modernes. Paris. 19114. 198 p. 

" Les Nord-Africains en France". ce titre qui était déjà celui du rapport Laroque 
et Ollive de 1937·38, nous renvoie il l'cntre-deux guerres el aux Affa;l'<)s indigênes:c'csI 
peut-CIl"<) parce que le volume est une production du CHEAM - lïnstitution du moins II. 

changé de nom - : il réunit lesoommunications présentées au colloque:" Oesétrangers 
qui font aussi ma ~'rance ". tenu il l'Assemblée Nationale les 7·8 juin 1984. " D(lmande 
sociale" comme l'on dit pour les nplX']s d'offre. ou commande politique? L'ambigulté 
grandit il la lecture de ravant-propos de r.1 1Dt Gllorgina Dufoix. alors ministre des Affaires 
sociales et de la Solidarité nationale. Plus profondément l'ouvrage est double: complaisant 
par faiblesse avant de laisser dire leoontrairedecequiestà)'affich e, Desinterventions 
ne semblent là que pOur faire écho au discours politique qui est fait de clichés il la mode 
etde formules médiatiques. Celui-ci ne parle-t-il pas dès la première page, des ,. lointaines 
racines» (et page5de ,.nos racines >0 «notre propre culture »1 et dès la 't'page de 
"retourdanslatcrrcd'origineJ>.illa4' pagedes"jeunesmigrants»placés«aucarrefour 
des deux cultures dont les valeurs sont tres différentes», dans l'antagonisme .. entre 
l'Orient et l'Occident»: la conclusion est peut'ètrc génllreusc qui souhaite de « s'enrichir 
mutuellement». 

La confrontation avc-c lesllvolutions en cours ne peut guère venir de la contribution 
d'ouverture de l\"iagali Morsy qui nous enfonce dans une évocation plurisêculaire des 
réactions" provençales» devant les Sarrazins: je n'ai rien contre l'histoire longue qui 
charrie effectivement des images et des appellations. mais encore faudrait ·; l ne pas 
oonfondre déplacements de peuples, incursions militaires et immigration, et prendre les 
" images de l'Autre» pOur ce qu'elles sont: des stéréotypes d'opinion, Ces clichés ou ces 
termes, dont les origines ne sont certes pas indifférentes, n'en reçoivent pas moins leurs 
significations,au présent,desentrainement nationalistes français qui sont anti·arabeset 
anti·islamiques par effet oolonial et pOst·colonial. Or voici que la guerre d'Algérie, 
«connais pas». En faisant fi de la différenciation de temps, non seulement ron cède au 
culturalisme de la permanence des mentalités: rétrangcrdevient «un invariant».etil y 
aurait "permanence de la représentation arabo·mu$ulmane ». mais l'on oonforte le 
discours et ridéologieen vogue qui exhibent une prétendue incompatib ilité des mentalités 
et des cul tures, dont le fondement serait bien évidemment religieux. Ce renvoi au 
Moyen·Age (ou au Coran et à la mosquée dans la rontribution de Bruno t;tienne « La 
mosquée oomme lieu d'identité communautaire») risque de trahir les meilleures intentions 
en nourr;ssantenoore l'hallucination de l'invasion islamique et le chantilge à Iïntégrisme. 

Pour couper cou rt il ces dérives vers une mythologie essentialiste, une étude 
historique du développement des migrations maghrébines aurait du servir de base de 
départ. L'esquisse que donne André Nouschi ne peut roffrir, car son information, sauf 
quelques saluts de reconnaissance, parait s'être arrêtée à I"exposé de J.J. Rager: l,es 
Musulmans algériens en France el dans les pays islamiques. qui date de 1950. C'est, il 
nouveau. la ligne de !'Islam: mais aucun édairage n'est tiré de la réalité migratoire 

• Comptes rendus rouni. par l.arbi TALIIA (CRESM) 
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présentée par la thèscd 'Andrcc ;"lichel Sllr l,csAl8éricllS en Frunce, qui remonte pourtant 
à 1955, ce qui "eut dire a.Ul< heures de la. guerre, oomme sont méconnus les travaUl< de 
Gildas Simon sur les migrations tunisiennes, pour ne rien dire de la superbe ignorance 
de l'ctat des questions, il oommencer par l'ouvrage public par le CRES \1 en 1983, extrait 
de l'AAN 1981. «Ma8hrêbins Cil !-'ranrc,' êmigrés Ou immigrês '! ", pour oontinuer par les 
dossiers publiés par le CIEM, entre autres 

La contrepartie oommence avec Françoise Gaspard qui vient rappeler que les 
enfants de migrants ne sont plus des « immigrés" que par discrimination; mnis Martine 
!'>Iullerqui traite de la famille maghrcbinc. argue enoorede .. la distance culwrclle" ct 
des « modèles culturels occidentaux et arabo'musulmllfls ". Déjà Sa.liha. !\bdellatif restitue 
«le fcminin en question" par l'analyse sociologiquede$ fonctions ct d"s rôles dans le 
passage difficile du primat du groupe familial il l'émancipation individuelle. Il faut attendre 
les oonc1usions d'enquétes d'Anna Ma.lewska.,Peyre pour que les fantomatiques oppositions 
de culture ou de religion soient renvoyces auxoonnitsdu présent: «lesjeunes immigrcs, 
dans leurs jugements de valeur, s'y apparentent plus aux jeunes Francais qu'à leurs 
parents" (p, 113), André Yung retrouve ces cont radictions dans l'action syndicale, Seules 
les deux derniêres oontributions, celles de Sami Nair(<<])u refêrent d'origine aux nouvelles 
identités ,,) et de Jacqueline Costa, Lasooux abordent les problèmes d'évolution actuelle, 
devant l'insertion effective mais oonnictuelle des jeunes générations, les affirmations 
oommunllutaires et les aspirations égalitaires, les discriminations entre "nationaux» et 
"étrangers ",Jacqueline Costa·Lascoux finit par situer le point de départ et dïncertitude 
entre la tentlllion passéiste de sla tut personnc! (et oonfessionnel) et une citoyenneté qu i 
soit démarquée de l'obsession nationaliste, Mais cette revanche scientifique, in fine. sur 
ledisoours politique, peut·elle sc faire emendre dans l'équivoque ou dans la m&onnais· 
sance, tant la. balance est inégale entre la complaisance dans le propos culturaliste ct 
nationaliste qui invoque «nos racines» ct «notre histoire",lïdentité CI les mentalités, 
et ces rccherches ct interrogations qui dcrangent, parce qu'elles osen t dire de qui change? 

Ilené GAI.I.ISSOT 

BOUllll, _ 1.JI Marche. Trlwersêe de la France profonde. Ed, S indbad, Paris. 1984. 
151 p. Photos. 

C'est avec« ses tripes" que Bouzid a écrit ces 150 pages, Plus qu'un tcmoignage 
sur un évcnement - La Marche - que les jeunes fran<;ais d'origine maghrébine ont "Ccu 
ct "ivent enoore comme un moment historique (<< Le 15 octobre 1983, une Ma.rche pour 
l'égalité et oont re le racisme partit de Marseille pour rallier Paris, Pour nous. cet 
é,'énement fut si fort. il nous apporta ta.ntque nous en avons un peu fait. mais de manière 
non dite. notre An Zéro. Il nous sert d'Hégire, Lorsque nous parlons. nous nous situons 
par ra.PlIOr! à ce grand moment de notre vie, \'ous disons: « Avant la Ma.rche". « Après 
la Marche » .. ,»), c'est un message, un message qui dit plusieurs sens ct qui remplit de 
mutiplesfonctions: ho'criresa douleur ... ct laoommuniquerau mon de .. , pour que les racistcs 
sc taisent (p. 9), ~;crire au nom de son peuple, a"ec son peuple, éveiller la conscience 
de chacun afin que cessc la persécution des minorités(p,9) , Ecrire en& ho aux hurlements 
de douleur des victimes des ratonnades et des bavures, des assassi ncssansvoix ... (p.IO) 
ho'crlre pour exprimer la rc~'olte et le déscspoir de tous ces jeunes nés en France et qu'on 
s'évertue à appeler" immigrés», alors qu'ils ne sont cmigrés de nulle part. A'cri"!,, ]lOur 
dcsamorcer la bombe de rage qui nichait en moi et dont la minuterie ctait d'a illeurs 
enclenchée ___ L, car) j'étais en instance de terrorisme» (p. 15) . Ecrire enfm pour libérer 
la violenC<l ct l'aggressivité qui s'accumulaient et dont tous ces jeun cs éta.ient, sont por/eurs, 

Les 36 premiers pa.ges de l'ouvrage sont il lire et il relire . car l'essen/ie! es/là. le 
reste de l'ouvrageoonstituant plutôt le journal de bord de la Marche, 

Pour qui sait lire, en effet, ces 36 premiêres pages contiennent tous les éléments 
]IOUvant permettre une analyse approfondie de la s itulllion d'ensem ble des jeunes français 
d'originemaghrêbine, Mieux que tous les discours savants,démonstralions sta tistiques et 
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publications académiques que l'auteur égratigne d'ailleurs au passage (p. 18-19)(1). ces 
pages dévoilent les uraisproblèmes 

1. - D'abord Ime mémoire tronquée. bn'st>€. il la recherche de sa plénitude. sur fond 
de violence coloniale. ca r. quoiqu'on dise c'est le passé colonial qui continue il peser sur 
le destin de ces jelilles qui n'ont connu ni rAlgérie coloniale. ni l"Algérie post-coloniale 
d'ailleurs : « Aprês la colonisation de mon peuple. ilyaeu saclocharrlisation:onae~porté 
nos pères pour qu'il s travaillen t en France. Les baraques sordides au~ aborrls des 
chantiers. les foyers ... /I.-Iaintenant on entreprenait son intimidation, voire son extermi· 
nation ... " (p. 25·26). « Il ne faut pas charrier ~ La guerre d'Algérie est finie! Vous pouvel 
tuer autant de jeunes maghrtibins que vous voulez. ce n'est pas cela qui résoudra la crise ~" 
(p. 24) 

2. - Aussi destructurtie que la mémoire. l'image du pere : miroi r voilé du passé. 
modèle incertain pour l'avenir. source d'inte rrogation sans réponse pour le présent: « 1I Ion 
père était harki. Il a fait l1ndochine et ["Algérie pour la France, et son père 39·40 pour 
que vivent les Français ... J'ai souvent reproché à mon père d'avoir servi sous le drapeau 
tricolore ... mois en pensée seulemen/.._ J e ne juge pas plus mon père aujourrl'hui qu'hier 
car ça n'a pas de sens de juger un mort. surtout quand on ignore presque lout de lui ... Il 
m'arrive de temps à autre de penser qu'à sa place je n"aurais pas choisi comme lili. mais 
je me dis quïl est facile lorsqu 'on cannait la conclusion de l'histoire. de faire un choix ... 
Surtout que. dans cette guerre d'Algérie rien n'a été clair .... ) (p. 32·33). «Deuxième 
génération de quoi?de balayeurs? de mangeurs de pain des Français?» (p. 14) 

3, - BI surtout une interrogation angoissée sur /"identité. par rapport au pays natal 
du père, I"Algérie. et par rapport à son propre pays natal, la France. el par rapport aux 
institutions établies qui tentent de vous enfermer dans des catégories d'identification 
officielle: 

«A propos du terme «Maghrébin ... je voudrais préciser que je remploie par 
commodilé mais que je ne me reconnais pas sous ce vocable bizarre. pas p lus que sous celui 
de Beur. Le Beur est un Arabe habitant Paris. il mes yeux. Moi . je suis un Arabe du Sud 
Le terme qui me convient le plus - bien qu'il ne soit pas toujours fondé quand on y 
rtinéchit. est celui d'Arabe. Simplement. Quant il l'appellation «jeune de la deu~ième 
glinération ". c'es t celle que je refuse le plus. Pourquoi les Arabes sont·ils les seuls 
immigrés auxquels on donne un numéro? Nous ne sommes pas des prisonniers, l'our bien 
faire, on aurait dû donner un numliro il tous les au tres. C'est ainsi qu'il y aurait eu des 
immigrés de la di~ième ou de la quinzième glinération ! Cela n'aurait guère eu de sens. E.'/ 
puis. dans eelle appellation. je oois une Va/alité de nous réduire au méme statut que nos 
parents or, c'est précisément ce que je refuse» (p. ]4) 

«Jesuis donc françai s depuls plusieursgénérauons. /'ourtant meSUls.je réellement 
senti français?,) ... (p, 32) ... «Ainsi étais-je français depuis plusieurs générations mais 
personne. moi le premier, ne m'a jamais considliré comme tel. Et par dessus tout cela, je 
ne rêvais que de retour définitif en Algérie. Voilà qui pourrait sembler compliqué. Pourtant 
je ne voulais qu'une vie tranquille ...... (p. 33·34).« Je ne pourrais plus vivre dans ce pays 
sans étre mal il raise devant Iïmage que me renvoyait mon miroir» (p. 26), Mais le racisme 
anti·immigré n'a malheureusement pas de frontières et l'image que renvoie le pays natal 
des parents est aussi féroœ : .. En 1977. accompagné de ma mère et de run de mes frères. 
je retournais enfin pou r la première fois dans le pays qui m'avaittant fait rèver ... (p. 34). 
Le lendemain, dans mon village. retour brutal sur terre. Je ne visitais plus le pays du haut 
d'un tapis volant: un jeune. qui aurait pu être mon frère. me traita avec mépris de «fils 
de Française» ... comme d'autres se sont fait traiter de «carte jaune .. . J'aurais pu me 
senti r fran çais. il ce moment-là. l'as du tout ~ Je me suis profondément senti immigré. J'étais 
immigré où que j'aille. J'aurais pu aller en Chille sur·le·champ: meme là·bas j'aurais été un 
immigré. 

L'étemel immigré. c'était moi. coucou ~ 

(1) Cf. j}ar exemple les publications du CIEM . I.es jelmes d'origiru ~1'an8hp etc ... 
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J 'eus l'impression que tous les pays me claquaient leur l)Orte au nel. Ils étaient 
privés. Il fallait la carte pour entrer, J'étais condamné à vivre dans le no man's land que 
j'im"ginais comme des couloirs froids où le V<lnt souffiait il tout rompre .. , (l', 35), En 
attendant de trouverœtte planè1<l,je me languissais de revenir en France, pour retrouver 
mn petite amie et puis .. _ parce qlle c 'e~ll(' pays élrallgerqui eslle plus le mien, J'y ai grandi, 
j)' ai lousmessouuenirs.I~$collinesalgériennessont bell<ls,ell<lsne me parlent pas. Elles 
ne signifient rien pour moi. Tandis que les collines d'Aix contiennent toute mon enfance, 
En Algérie, je n'ai aucun SQuvenir, je n'ai rien reconnu" (p. 36) 

4, - Enfin le chômage el le racisme, le pain quotidien de la plupart des jeunes' 
"Depuis quelques mois , le malaise avait grandi en moi. J'<lnvisngeais sérieusement 

un retour au pays. Ce retour m'apparaissnit la seule issu<l faœ il la monté<l du racisme, 
Cette puanteur raciste, cette hainl! à notre égard __ _ C'était dl!\'(mu insupportable (p, 34) .. , 
l'our moi. il s'agissait d'échapper au racism/', davantage par honneur que par peur d<l 
mourir dans un attentat. Que m'importait si. là· bas, j<l devais dormir sous Il!s ponUi et fnire 
la manche pour manger_ A mes yl!UX, tout étai t préférable à l'humiliation permanente, à 
l'insulte suprèmedu racisme» (p, 25) 

«J'étais sans travail depuis plusieurs annces: les scandales eta ient quotidiens il la 
maison, Chaque matin, éclatait une grande dispute à la maison entre ma mère et moi <li, 
par extension du connit, mes fréres: .. un travail ou la porte!" rcpétait,ell<l SQu\'ent. Elle 
étaitbienobligéed'étredu re,avecneufenfantsàcharge-donttrois chômeurs (p. 26) .. , 
Hien , Hi<ln , Hien de rien, Pas même la moindr(l plaee d'éboueur à me mettr<l sous la main 
- d<l toute façon, je ne l'aurais pas acceptée - mais C'l!st dire ... Chômage. racisme, L'cté 
1983 fut intenable, Assistl!r impuissant à tous ces assassinats (p, 27) .. , Un des crim<l$ les 
plus odi<luX fut l'assassinat du petit Taoufik à La Courneuve. Paree qu'il faisait du bruit 
(p,28) 

L<llendemain de sa mort. sur la route de l'AN PE, j'étais ê<:œuré de vin<l, J e ne savais 
que répéter ee mot: " Salauds!~. Une vieille daml! et un jeune homme arrivaient en sens 
inverse: ils bavardaient tranquillement. J 'eus envie de leur cracher au visage, de les 
frappe r, de lel.lr hurler qu'ils n'étaient que des ordures. La rnèm<lenvie me prit il l'êgurd 
de tous les Français que je croisais_ Mais, au derni<lr moment, un éclair de lucidité 
m'empéchade passer à J'acte: ces Aixois n'avaient rien à voir avec le monstre qui avait 
arrachê la V;<l à Taoufik, 

Lorsque le bâtim<lnt d<l l'ANPE apparut au loin, je reportais toute ma haine su r 
une d<ls employées du chômage que j'avais surnommée" la laide ~ .. , J 'éta is prèt il saccager 
l'AN PE â la moindre parole déplacêe ... J'entrais dans le bâtiment en bousculant la file 
d'attente. __ J <l ml! sentais capable de réduire tout l<l monde en poussi èrl!, tant la haine était 
grande en moi 

Je sortis,regrcttantdéjà mon attitud<l, Pour œs gens, je ne devais être qu'un e:<cité 
d'Arabe, terroriste. Un de plus, Tant pis, aprés tout. Nous autres, Maghrébins, nous n'en 
étions plus à ça prés, Notre image de marque ne pouvait plus guèrl! en souffrir : plus de 
plaœdans notre dos pour y coller d'autres étiquettes (p. 29) ... Oui, il fallait agir, ça ne 
pouvait plus durer. D'autant que je devenais paranoÎaque.Je n'ctais pas le seuL Je pense 
que la paranoÎa est, comm<l!e complexe d'infêriorité,le lot d<l toute perSQnn<l souffrant 
du racisml!: on en arrive à tout expliquer par la hète immondl!_ Un gl!ste hostile, le moindre 
refus deviennent des actes dl! la hète immonde" (l', 30·31), 

Cette marche du 15octobrc 1983 était un cri d<l révolt<ld'un<ljeunessectouffnnt sous 
le racisme, 

Larbi TMJIA 



V. - GÉOGRAPHIE ET SOCIOLOGIE 
DU DÉVELOPPEMENT* 

Dans la production en géographie et sociologie du développement en 1984 
j'ai retenu dix livres ou thèses regroupés autour de deux axes: l'espace rural et 
l'espace urbano-industriel. 

A. - E tudes nlrales 
Sous cette rubrique, je classerai huitêtudesdontquatreenooreà l'état de manuscrit 

de thèse: trois sur l'Algérie, quatre sur le Maroc et une sur l'espace Rgaybiit. 

• L'espace Rgaybii l 

Je commencerai par celui· là. Sophie CARATINI nous a donné avec Le Territoire 
Rgaybtil (1610-/934), Sociologie dun espace nomade, Université de Paris VII . UER de 
Sciences Sociales. un fort volume (1 054 p.) dont le IMme est d'une brûlante actualité. mais 
qui est ici traité BVe.: le !'(!eu] de la Sociologie historique. L'ouvrage est divisé en deux 
grandes parties. Dans la ,'" (p. 57-38'), l"auteur. remontant au XVII' siècle. montre comment 
s'est constitué progressivement l"espaC(! Rgaybât . de son expansion pacifique 11 son 
expansion par les armes et 11 son blocage par la colonisation. Les chapitres sont très riches 
de données, appuyées en bonne partie sur un document inédit d'un notable. qui fait l'objet 
d'un très long commentaire et figure en annexe. Si les pages sur le passé lointain sont 
souvent difficiles 11 suivre pour un non spédaliste de la région mais d(jmontrent parfai­
tement bien comment s 'est constitué ce territoire de tribu (dans toute la compleJtité 
reconnue de celle-ci), les pages consacrées 11 la période de Ma El Aïnin et il la question 
de Tindouf sont très inwressanteset basées sur une étude d'archives mauritaniennes. La 
seconde partie est plus« sociologie de l'espace ". mais l"auteur ayant été limité dans son 
acœsau terrain du fait de la guerre du Sahara Occidental et des perturbations qu'ellea 
introduites dans la pratique de cet espace. a surtout opéré une synthése. Un travail qui 
ajoute une contribution intéressante. surtout au débat historique su rleSaharaOccidental. 

• L'agricul tu re algérie nne 

La thèse de Guy DUY ICt'I-:AU: fmlol'olion ogricole cl société rurale en émergence. 
l'expérience-pilote du Sersou (Alger 1973-1977), soutenue auprès de rUniversité de Nice est 
un volumineux travail de 769 p. de texte et 213 p. d'annexes. L'auteur fut durant toute 
rexpérienC(! qu'il relate en poste d'observation privilégié puisqu'il travaillait alors dans le 
service d'animation et de coordination des actions de développement auprès de la Direction 
de rAgricultuT(! et de la Réforme Agraire de la Wilaya de Tia ret ;" témoin et partenaire ". 
Son travail porte donc sur les Hauts Plateaux de rOuest algérien et sur une OIRD. Les 
OIRD étaient des Opérations Intégrées de Reeherche et de Dé\"eloppementdécidées en 1973 
par le MARA et confiées par lui 11 un Institut de Développement des Grandes CultuT(!s 
Les OIRD avaient comme but d'introduiT(! apres les avoir testées sur le terrain des 
techniques du dernier cri et économiquement performantes en céréaliculture et élevage. 
Cette expérience se déroula dans le Sersou de 1973111977. Bilan de l"expérience: un échec. 
L'étude de G. DUY tG:>.' I-:A U porte sur les hommes qui ont eu il vivT(! cette cJt périence de 
passaged'une société 11 dominante pastorale 11 une société paysanne. confrontés au sein 

• Rubrique ",ah""" par Pier,.., Robert HADUEL(CRESMj 
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des domaines autogérés ~ 11 des techniques nou\'cllcset àun type induit d'organisation de 
leur société». il s'agit alors de « situer à !'intérieur de la dynamique d'une société rurale 
en émergence. raoxueil Ou le refus de lïnnovation", Le matériau de la thèse est constitué 
a) d'une étude monographique de chaque unité de production retenue après échant illon· 
nage. bl d'observations systématiques el d'interviews auprès de chaque travailleur direçt 
mais également de membres de la même sociétê rura le non diroctement producteurs. <lI c) 
de recherches plus historiques. Les conclusions de l'auteur sont sans équivoque: «J'in­
troduction do:! techniques nouvelles n'est pas toujou rs possible dans une société rurale cn 
élal de sous-productivité <lt d<l mal·dévdopp<:!m<lnL Le remêd<l qui convient il un<l tel1<l 
société n<l sauraitS<l trouv<lr d'abord dans lïnitiation ild<l nouvdles connaissances: en 
par<lil cas. !"incapacité il bien produir<l n<l p<:!ut s'<lxpliquH par un manque de savoir. Un 
group<:!. ou un homm<l. qui se croit menacé ou en minorité dans ses légitimes aspirations, 
dans ses besoins sociaux ou vitaux. se trouve dans l"incapacité de se consacre rresolum<lnt 
il J"acte de produire». Il faut trouver le moyen d<l valoriS<lr l<l savoir et de laisser libre 
champ aux capacités d<l dynamisme de ces hommes. Cela sïmpose d'autant plus quïl y a 
eu échec et pas seulement dans le cas du Sersou. <lt pas seulement en Algérie. Mais les 
écheçs sont généralement enterres. et donc les leçons qu'on pourrait en tir<lr jamais 
apprises. 1..<) travail de G. [)UVIG :\I-:AU est il lire et méditer longuement. Si l"archaïque ne 
doit faire bien évidemm<lnt l"obj<ltd'aucun<l religion. il faut il lïnv<lrsebi<lnadmettrequïl 
ya une leÇQnde l"archaïqu<l<ltqU<l les blocages ne sont pas toujours il ch ercherd<l ce 
cOté·là. 

L'auwur de La terre. les Frères rt {"Argen/, S/rotêgies familiales e/ production agricole 
en Algêrie depui.~ 1962. Université de Paris V. I{ené Descartes (1198 p.). n'est plus il. 
présenter: Claudine CHAUU:-r est bien connue des spécialistes de l"Algérie depuis sa Mitidja 
autogêrêe (SNED. 1971. 402 p.). Dans la prés<lnte thêse. J"aut<lur ne prétend pas apporter 
de faits nouveaux, mais opérer une nouvelle leçture des études produites en sciences 
sociales sur l"agriculturealgérienne: lOutes ces étudcs partant de l"Etatsoit pour montrer 
lïnadéquationdes politiques suivies. soit au cont raire pour légitime r celles·ci qui. en fait. 
auraient été brouillées par d<ls effets p<:!r\·<lrs. Claudine CIIAU1.ET propose qu'on parte 
désormais d'un autre point de vue,qu'on reconnaisse enfin lesproducwu rsagricol<lset plus 
g(inéral<lment les ruraux "comme des sujets, acteurs de la résisl..1.nce il la colonisation el 
de la guerre de libération. inventeurs de l"au/oges/ion. aventuriers dans l"émigration. 
producteurs aux te<:hniques autonomes. stratêges dans J"utilisation des offres étatiques. 
traditionn<llsparchoixquandlel<lgsdupassép(!rm<ltdes'adapt<lrauxconditionsconcrêws 
d 'exiswnce et innovateurs quand le progrès leur convient. contestataires souV<lnt, 
conscients de leurs droits et de leurs intérêts toujours». Le but de ce renversement du 
questionnement: étudier comment les interventions de l"Etat " ont été comprises. accep' 
tées. utili sées ou rejetées par les rurauX ». Une attitude de recherche qui est donc à 
rapprocher de celle de G. DUV IG:\KA U. Ce qui p<:!ut paraitre interrogateur dans la démarche 
de Cl. CIIAUU:r, c'est qu'elle présente celle·ci comme aussi novatrice dans le champ des 
Sciences sociales appliquées Ù J"agriculture algérienne:faut·il que les politiques. les 
décideursetleschercheurssesoientàcepointoonfondusavcc,.la"rationalitéqu'ilsen 
soient venus à illégitim<lr toute parole paysanne ou pastoral<l? Faut·il que les sciences 
social<lS soi<lnt fragiles dl)vant les pouvoirs (et pas seuleml)nt devant le pouvoir colonial) 
il tous les sens du terme? Faut-il que l"idéologique soit fort à ce point? On p<:!ut lire dans 
cctte memeperspeetiveJ"articleautocritiquedeG. deVu.LERSSursapropreexpériencedans 
la valloo de l"Oul.ld Righ(" Il.emarques critiqul)s sur ladémarchl) suivie dans l"enquête sur 
les palmeraies de l"Oued Righ 1970-1974» in Méthodes d'approches du monde rural, voir 
ci·après). Claudine CHAU1.~:r va plus loin. l"échcc de la Rêvolution Agraire es t aujourd'hui 
aussi plus évident, l'exigence d'une "participation» paysanne pl usill"ordredujour(1) 
Il est intéressant de voir que l"auteur remet en cause ce qui fit l"objet même des enquêtes 
rurales d'alors: les systèmes de produclion. En substance. la critique est celle·ci : l"analyse 
il base de système de production " induit la tentation dl) supposer une logique commune 

(1) Voir pllr exemple le colloque lNvetoppemen/ agri~ole el p<lrrl~Ip<l/wn paJ~anne. ta poil/l'lue 
de /"eau en Afrique !;ous la direction de G. CO),'AC. C. SA\·O),'~t:r·GUYOT et F. CO),'AC. Sorbonne. Oct. 1983. 
publiéchc,.Eeonornica.l'aris.t985.76ôp 
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à tous ceux qui ont des exploitations de même taille cultivées de la même façon, donc de 
construire un idéal-type sur la base des seules conditions de la produ ctionagricolesaisies 
par l'enquête [ ... ]. Elle ne pose pas le problème des conditions de la naissance d'une 
consciencecolleetive entre personnes classées dans la mème catégorie. Elle ignore au terme 
de quelles trajœtoireset al'ecquels projetsdllux exploitations sc trouvent au jour de 
l"enquête apparemmllnt comparables. Elle ignore que, placés dans les mêmes conditions 
objectives. les hommlls peuvent tenter dll développer des logiques différentes. quand la 
situation historique permet plusieurs stratégills". Partant dès lors de la sociétéllllll-mêmll 
et ne faisant plus sien le regard de l'Etat. Cl. CUAUU:T a commencé 11 prendre Iln compte 
le noyau résistant à rEtat nouveau. la famille et la stratégill des freres.d'où lesous,titre 
de sa thèse. Un travail au total à lire de très pres pour les leçonsquïl contientetq uivient 
à point nommé al'ec celui de G. Duvigneau. 

Méthodes d'approche du monde rural (OPU, Alger, 1984. 303 p.) est l"édition d'un 
colloque tenu à Paris à la Maison des Sciences de l"llomme en 1976 sous la présidence 
de Pierre BouRlm:u et auquel ont participé vingt cherchllurs algériens ct européens. Les 
textes qui forment cet ouvrage sont fort disparates dans leur qualité maisêga lementdans 
la forme el le volume. Tel texte (<< Les sursis d'une famille" de M. Von AI,~l~:NI fait 
i:>(i pages, tel autre (celui de Cl. L~:~'F:IIUR ~:) une seule page. Quant à l"article de F. CoI.oNNA, 
on a déjà pu le lire dans le volumll XIX de la Revue Française de Sociologie en 1978 
(p. 407-426). et celui de J. P~:Nt>n' pour intéressant qu'il soit (" Ethique puritaine et libre 
entreprise: les industriels de la région d'Algllr,,) n'aqu'un rappo rtsecond à robjetannoncé 
du livre. Ledébatsurl"approchedu monde rural algérien est marqué parraclualiléd'alors. 
la Révolution Agraire. C'est dire que son édition est intéressante certes, mais presque déjà 
à titre historique. Les éditeurs de ce colloque, dans leur note liminaire pensent d'ailleurs 
qu'il s'agitlà d'un «discours de commencement» ct ajoutent avec beaucoup de sérieux: 
«dans rensemblecerecueil tend à établir que pour instaurer une connais sanœscientifique 
de la paysannerie. il faut parvenir par la modestie d'une écoute décen tréi!, multiforme et 
inventive,à inlérioriser quelque chose comme une grammaire générative parlaq uellepeut 
être produit un discours sur la paysannerie qui ne trahisse pas le discours de la 
paysannlltle» 

• Le Maroc ru ral 
Pour le Maroc,fai retenu quatre textes qui préscnUlnt tous la particularité d'être 

directement ou indirectement associés à la mémoire de Paul J>ASCO.~ (1) 
D'abord I..a Maison d'Iligh el l'histoire soriale du Tazenvall de Paul PASCO." en 

collaboration partielle avec A. A1UllF, 1). SCIHlOf:TEN. M. Tozy Ilt M. VAN Uf:H WuSn:N 
(S1\ŒR, Rabat. 223 p.). Cllt ouvrage reprend pour partie certains textes déjil publiés dans 
des revues. celui sur le commerce transsaharien dans les Annales ESC (août 1980). œlui 
en collaboration avec D. SCIlRÜf:TlêN dans la Revue de l'Occident Musulman et de la 
Méditerranée (W 34, 1982). Le texte sur ,. La propriété de la te r re Ilt des eaux de la Maison 
d'lIigh » avait été présenté en 1981 à Castelgandolfo lors d'une Confiirence sur/es stM.lclures 
soria/es des Oasis sous la direction du professeur John DAVIS. dont les Actes ne sont jamais 
parus. [{estent deux textes nouveaux, l"un sur" Le meurtre de Hachem (1825) >J. l"autre 
en collaboration sur" Le grand Muggar d'Août de Sidi Ahmad ou Moussa ". enquête de 
ter rain dll 1981 sur une foire régionale du Sud·Ouest marocain. On ne peut pas lire sans 
émotion ces textes dont Paul P,\SCON disait dans sa préface relatant sa relation à la Maison 
dlligh : " l! me faudra certainement une bonne dizaine d'années pour aller jusqu'au bout 
de ce voyagll. Cil qu'on lira ici ne sont que bribes". On sait la suite, le voyage brisê. en 
compagnie d'Ahmed ARRH', dans la nuit du 21 au 22 avril 1985 en Mauritanie. A lire ces 
textes et rappel il vivre de cette préface, on peut mesurer combien les sciences socialllS 
ont perdu en perdant PaulI'AsCON. 

(1) Sur Paul Pascon. 6a vic ct sa bibliographie. on peut lire 1'.1l . UAUUEL: .. Poul l'ascon 
(1932· 1985)" in lIevuf de l"Occidenl Musulman el de la ,lIédi/cmJnù,no3S,,\ix ·cn· l'r' »"(>oœ, 1985. 
p.181 ·188 



1082 B!I\LlOGH,\I'HIE CRITIQut; 

Le môme Paul PASCO~ a d'une part publié ave<: N. BOU[)~;IlIIAI.A, J. CllIelll: et A. 
H EIlZ]:S~I: la question hydraulique 1. Petite et moyenne hydraulique au Moroc (Rabat. 
397 p .. une carte horHe~te) et d'autre part préfacé et édité la traduction de la tMse 
d'Herbert 1'01'1': é'ffcls sorio·géographiques de la politique des bal"Tages au Marac (2 tomes' 
te~te 266 p.: Atlas des cartes: 21 cartes en ID planches). qui forme La question hydraulique 
2. La question hydraulique 1 réunit donc un texte de P. PASCO~ (en fait initialement 
présenté au colloque de la Sorbonne de décembT(! 1983 sur Les politiques de l'eau en 
Afrique, publié depuis chez Economica, déjà cité, pp. 443·477). un texte de N. BO{;[)]:RBAI~\ 
sur «Le régime juridique des eaux li usage agricole au Maroc» (pp. 45-117). une 
«description de l"hydrauliquetraditionnelle»deJeanne CWCIlE (pp. 119-319) et enfin une 
présentation des« problemes de droits d'eau et d'irrigation» d'A. HI:IlZESSl (pp. 321-397) 
Dans sa préface, P. PASCO:>" présente la Petite ct Moyenne Hydraulique (l'MH) ,. comme 
tc<:hnologie doucc '. et écrit. apres avoir constatê que les « temps de pénurie» conduisent, 
au niveau de l"hydraulique. Ii des solutions modestes, â des opérations" moins iMugu· 
rables»:" mais. pour être de petites dimensions. peu coûteux et engageant des res ponsabi· 
litês modestes par uniw d'intervention en termes de population et de surface, les 
programmes de petite hydraulique ne sont pas moins compliqués que les autres. Bien au 
contraire. car ils ont il se produi re en des endroits oû l"histoirellst for tementaccumulée, 
les usages superposés, les droits positifs très intenses et, par suite. les problèmes 
socio·poli tiques aigus ... I)'ou la nécessité de prendre en compte, ici plus qu'ailleurs, 
l'histoire. le droit. la sociologie. les obligations de la petite technologie. pour créer. en 
inlcrvenant.le moins de blessures dans le tissu social ». Dans sa contribution. P. PASCO~ 
définit les limites du secteur de la l'Mil . êtudie les handicaps ÎI sn modernisation et propose 
qudques solutions. N. Bou[)~:~nAt.A présente le corpus des textes législatifs en matière 
d'hydraulique. L'étude deJ. CIIICIlI: occupe li elle·scule plus de la moitié de l"ouvrage. elle 
fournit une description très minutieuscdes ouvrages de petite et moy enne hydraulique. une 
étude des modaliws concrètes d'utilisation de J'eau (contrôles sociaux. tc<:hnique des 
lâchers_ tc<:hnique de mesure) avant d'achever sur ce qu'elle présente comme les trois 
impératifs de l"irrigation: "éviter le gaspillage de l'eau, assurer une bonne alimentation 
des plantes cultivées et permettre à loutes les parœlles ou nu moins ÎI tous les irrigants 
d'avoir des chances égales de disposer de l'eau J>. Le texte d·A. II~:~ZES~I porte sur" la 
trauée de Gaino », située au nord·est de Marrake<:h en zone aride (moyenne pluviomé­
trique: 250 mm) où divers aménagements hydrauliques ont étê construits (mobilisation des 
caux de surface. aménagement ou réfection des khettaras ). [;a rticle est essentiellement 
descriptif et s'adresse aux praticiens. La thèse d'Herbert POI'p vient il son tour complêter 
ce panorama de l'hydraulique agricole au Maroc, en traitant de lagra ndehydrauliquecette 
fois: après avoir tracé les grands traits de la politique hydro·agricole du Maroc indé­
pendant dont l"abjectif est de parvenir il un million d'hectares irrigués. H. 1'01'1' traite de 
façon plus monographique de trois régions d'irrigation: le Ghnrb (pp. 80,128), ln Basse 
Moulouya (pp_ 129·180) et enfin le Souss·Massa (pp. 181-2'12). Le texte de Po!'p es t 
accompagné d'une riche cartographie. Du point de vue bibliographique. on pourra 
compléter PoPI' par pASCOS. Au total. un ensemble de deux ouvrages aux textes tres précis, 
qui démontrent, si besoin était, le caractère crucial de la question hydraulique au Maghreb 

C'est dans le cadre du Projet Ounein de la Direction du Déudoppement Rural (DDR) 
de l"lNAV dirigée par P. PASCo~ qu 'a été fai te rétude de Ch. CR~:I'.:AU, Communoutés 
uil/ageoises el espace montagnard au Maghreb, le bassin de 1'0une;n, Haut -Atlas (Thèse 
de 3' cycle, Université de Montpellier Il l. 438 p.). Ce prajet Ounein co~prenait a.utour de 
P. PASCO~ une éqUIpe pluridisciplinaire de li chercheurs (économIstes, SOCIOlogues. 
agronomes, paysagistes. nutritionnistes. pastoralistes, aménagistes, m&le<:ins. anthropolo­
gues, écologistes, architœtes. géographes). Et parmi ceux-ci Ahmed AMRI]' dont on pourra 
liN! un article sur I"Ounein et les conséquences actuelles des luttes caldales du xlx'siècle 
dans Etats, Territoires et Tel"Toirs au Magh reb (p.R. BA[IUF.L éd .. Editions du CNHS. 1985, 
421 p .. pp. 347·360). La thése de Ch. CRt.I'I:AU est en définitive la contribution du seul 
géographe de J'équipe. Ch. CRt.!'~:AU décr it l'Ounein comme un espace montagnard très 
différencié, produit de discontinuités géomorphologiques, avec scs villages aux terrains 
complémentairesrépnrtisen«finagesétagés»,l"uniwphysiquedubassineontrastantavec 
la diversi té socio-politique. Le pays a connu jusqu'à nos jou rs une natali té soutenue. Une 
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économie de petites tenures associait agriculture irriguées en terrasses. céréalieullure 
pluviale et élevage: sous le coup de ta croissance démographique de nouvelles ressource5 
ont dû être rechen:hées. d'une part par le biais d 'une émÎgration importan te (interne : "er'5 
Taroudant, Agadir , Ma rrakech ou Casablanca: externe : ''Crs la t' rance), ct d'Iutre pan au 
plan agricole (progression relati"e d'une arboricullure de rente) : malS dans le môme templl 
oô quelque8 innovations agronomiques inte l"\'enaien t, une déprise fonciôre se produisait 
(réduction des auperficie5 irriguées), L'intégrat ion de 1'0unein a l'économie nationale se 
poursuit que devrait renforcer t'imroduction prochaine d'une "oie ferrée. Au total un 
tra,'ai l intéreuant constitué de riches données de première main, 

B. - L'espace urbain et industriel 

Deux thèses, toutes deu){ publiées par le Cent re d't:ludes el de Rechen:hes 
URI3AMA de Tours , autour de ce thème : celle, de 3' cycle, d 'Abdelkader KAlOUA, L'espace 
induslriel marocain de Kenitra à Casablanca (Fascicu le 13, 324 p,) Cl celle, d'Etat, de Pierre 
SIGSOU:S, L'espoCf! tu rLisien, cr.zpitr.zle el l:.'/r.z/ ,RêgiQrl, soutenue en 1984 e t publiée dès 1985 
(2IOmes. fa scicules 14 e t 15,1041 p,), 

Le travail d'A. KAlOUA est original au moins il deux titres: d'abord puree que les 
études sur l'industrialisation au Maroc ne sont pus nombreuses ct ensuite parce que 
l'auteur ne s'est pns contenté de statisliques officiellea, il les a 8oigneu8ementvérifiées, 
complétées et il procédé a desenquètes personnelles renouvelées:" L'établissement d'une 
liste il jour des entreprises industrielles, avec leurs principnles c IIractéri s tiques, s ituées 
entre Kenitra et Mohammedia représente il lui seul un travail considérable et constitue 
un acquis qui sera utile a toutchereheurenvisageantdecondui re desrecherehes 
ultérieures lur la mème région» (P, Sr(;sou:s, Avant, propos), On relè"era aussi les 
donn&s obtenues sur les organismes publics et para ' publics, notamment ICI banques, dont 
on sait la difficulté qu'il y a àen obtenirdes information •. 

L'exposé de l'auteur est divisé en quatre parties: 
1 - Structure et caractéristique de nndustrie sur le li tKlral Keni tra,Mohammedia. 
2 - Origine et cadre du dé,'eloppement industriel: des conditionll de développement 

exogène. aux réalités économiques nationales, 
3 - L'industrie dans le paysage urba in de la zone littorale Kenitra ,Mohammedia, 
4 - Fonctionnement des industries du littoral Kenitra·Mohammedia : main,d'œuvre ct 

relations interindustrielles, 
Soutenue en 1981, cette thèse fait l'objet en postface d'une actualiiation par l'auteur 

en 1984 , Le texte comporte par ailleurs il tableaux et 49 figures, 
Si la thèse d'A. IU.IOUA présente quelqu 'originalité, que dire alors de celle de p, 

S IGSOI..l'.8? Point n'est besoin de le présenter aux spêcialistel du Maghreb et plui 
particulièrement de la Tunisie. On connaît déjà le remarquable '!Uniis, 'I ru Cfurt el 
fonClionnemtnt de /'e8pr.zce urbain d'une cr.zpila/e, en collaboration Wascicule 6, 1980, \'oir 
mon C,R. in MN /980, pp, 1080,1082). On trouvera dans ce nou\'eau trava il la synthèse 
d'une documentation tnis précise accumulée par l'auteur depuis qu'en 1969, jeune coopé, 
rant, il débarque il Tunis, Quinze ans d'un travail pationt, méticuleux, méthodique, 
scrupuleux, La thèse eil divisée en trois livres: dans le premier livre, l', S l G."O l .~:S situe 
Tunis dans l'espace tunisien (pp. 23,308): le second livre montre le rôle de Tunis, ville 
capitale, dans l'affirmation d'un espace national (pp, 309,722), e l la troisième panic 
(pp, 723,932) comment Tunis. capitale incomplète, sert de rehût dllnll le processus de 
domination, Le sous,titre Copitale el Elal" êgion essaie de tradui re les mutations qui se 
sont produites en Tunisie depuis que J, DlêSl'OIS - dont renseignement sur la géographie 
régionale avait éveillê l'intérêt de p, S IGSOI.I::S pour ce pays - avait décrit(I961) les régions 
de la 1'unisie: pou r p, SlGSOt.ES, " l'Espace,Etat consti tue la , tructure spatiale fonda, 
mentale de la Tunisie, transcendant l'organisation traditionnelle en régions, telle que 
pouvait la décrire, par exemple, Jean DESI'OIS .. , p, SlGSOI..:S condu it KIn expollê avec clan é 
et rigueur, On re lèvera la richesse des données qui se traduit notamment par 186 tab leaux, 
220 figurel Ct une bibliographie de 1073 références, Ce monumental travail constitue 
désormais, comme celui de J . Posç~,. sur lAI rolonisotion et fr.zgricullurt europienne en 
'lUni/rie depuis IBSI (1961, 700 p,), une réfêrenœ incontournable , 

Pierre,Robert BAnUt:!. 
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R,WMOSO (Andre); The great arab cilies in the 16th-18/h centurie,.: 8n introduction. 
New- York University Press. ~ew·York and London, 1984. 155 poges . 

R",nIOSIJ (Andre): G,.andes vil/es IlIwbes li l'époqLle 01f01ll11ll /1. Sind~.d. l'ads . 1985. 
389 pages. 

Depuis de nombreuses ann008. André Illlymond. professeur d'histoire e t de civili · 
IiRtion /lrBoo mod(lrne à l'Université de Provence. oonsncre une part import.antc de ses 
recherches aux villes arabes. Les deux ouvragllS préscnuls sonl une synthèse rort 
IltlachanteetneuvcsurseplgrandcsvillcsarabesquLdu X\"I'au XIX' si èclc. firent portic 
de l'Empire ottoman: Alger. Tunis. Le Caire. Damas, Alpep, Bagdad ct Mossoul. Le premier 
ouvragccstletextedequatreconférencesdonnéesenanglaiscnllvril.mai 1983 à New·York 
Univers ity. Ses quatre chapitres, abondamment illustres, sont repris el largement dévelop· 
p6s et npprofondis dans les six chapitreli du livrefrançail. Le premier presente la conquete 
et rorganisation de rEmpire ottoman et la place qu'yoccupcnt ces grandes vi11esqui sont 
Rutant de capitales régionales. Le seeond est consacré aux différentes composantes de la 
population. Les fonctions urbaines oeeupent le troisième chapitre et I"organisation spatiale 
la quatrième. Le cinquième chapitre étudie les activités économiques et le sixième les 7.0neS 
de résidence et les typesd'hnbital. 

La domination ottomane. n'est pas colonialiste. les '!'ures ayant les plus grand 
respc<:t pour la langue et la culture arabe. cadre el berceau de llslnm. Néanmoms ceue 
preaoence de trois siècles. si elle n'est qu'un épisode dans la longue histoire de ces v,lles. 
a accentué certains traits unitaires 101,11 en respectant le caractére or,ginal propre à 
chacune d·elles. Unité et di\'ersilê pourrait etre le lOus·titre de cel ouvrage qui présente 
le grand mérite de s'a ttaquer relOlumenl aux nombreuses idécs reçues et aux poncifs qui 
encombrent l"histore musulmane. Pour mener ÊI bien ceue œuvre salutaire. Andrê ltaymond 
utilise les travaux de nombreux chercheurs mais aussi les siens propres qui s'appuient 
principalement sur deu~ types de documents: les données archéologiques et les sources 
d·nrchi\·esarabes. 

L'Empire ottoman. dont la structure souple évoque une IOrte de .. Common .... ealth ". 
n'est pas synonyme de dédin et de décadence. Plans de chiffres fi l'appui, A ltaymond 
prouve le contraire de façon convaincante: du XVI' à la fin du XVIlI' siècle. le Caire passe 
de 450 à 660 hectares et sa population de 150000 /t 263000 habitants: Damas, de 50000 
habitants sur 212 hectares atteint 90000 habitunts sur 313 hectare8 c t Alep de 238 à 367 
hectares et de 60000 à 120000 habitants. On sait combien cette population urbaine est 
com plexe ct la place qu'y occupent diverses minorités ethniques. goographiques ou 
religieuscs.œque I"auteur souligne Cl précisc là encore. 11 contredit fortement les vues 
traditionnelles sur le caractère supposé égalitaire de cette population en s'appuyant sur 
des documents d'archives: les registres des lribunaux où figurent l"éUltdesfortunesdes 
artisans el commerçants décédés au Caire au XVllt' tiède. Entre le8 145 parus laissés par 
un pauvre marchand de légumes (khudari) et lei 8 849 000 paru du grand négociant (lâgir) 
Qâsim al Shnràybi. la proportion est de 1 à 60 000. Ce IOnt là des exemples extrèmes mais 
lurSS7 successions relevêesentre 1776 et 1798. on constate que les 57 successions les plus 

• Comp"" rendus réunis par ~ouredd,ae SUIE! (CR.:S)I) 
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importantes (10 % de J'ensemble) représentent 37,9 milliOn!; de paras (iI,4 % du lOtal) alon 
que 283 individus (50% de l'ensemble) ne possèdent que 2,28 millions de paras (4,3% des 
succe$Sions), 

Les ville, arabes n'ont pas de municipnlités au sens européen du terme, elles n'en 
sont pas moins udministrées par diffênmtes autoritéu soucieuses de leur bon fonctionne ' 
ment. L'exemple de rapprovisionnement en eau est particuliêrement éloquent il cet égard 
Le système varie selon les villes: Le Caire, l3ugdad, Mossoul se la procurent par portage 
il partir du fleuve: des dérivations équipées de répartiteurs l'acheminent il Damas: des 
aqueducs approvisionnement Alger, Tunis et Alep. Ces systèmes sont bien sur antêrieun 
au X\'I' siècle mais A, Raymond mon\ro combien la période ottomane a \'U "':;parer et plus 
encoro construire d'aqueducs et de sobil (fontainct). 

Complêtant et prolongeam les institutionl officiellel les citadins sont e nserrésdllnl 
un double réseau. D'abord celui des corporations. fort nombreuses. qui concerne la 
population active dont la majorité travaille dans le centre économique de la ville ou se 
concentrent les édifices spécifiques: au Caire. les 58 hectares du centre (8,8% de la 
superficie de la ville) possèdent 58 des 144 ,ûq et 228 des 348 khans; il Alep, la Madîna 
n'occupe que 10.6 hectares (2,9% de la ville) maison y trouve 31 des 56 marchês et 19 des 
53 caravansérails de la ville. C'est là que les rues sont les plus larges el les plus droites 
et les impa$Ses relativement rares. Au contraire, les quartiers qu'habitent les citadins sont 
tres diffênmt.s. Cest une "éritable structure spatiale et humaine abritant en moyenne de 
mille il deu~ mille personnes sous la responsabilité d'un cheickh de quartier assisté 
d'adjoint.!;, rosponsable des impôts. du maintien de l'ordre. On y trouve un petit marché 
local.quelquesartisansindispensables.Onn·yaccèdegénéralememqueparuneseulerue 
dotée d'une porte. et un réseau de voierie ramifiée qui comprend une majorité d'Impasses. 
On dénombre 50 hQu'n!Q à Alger et 41 à Tunis. une centaine de hâra au Caire et 29 à Damas, 
72 moholloà Alep. 

Les habitant.!; s'y regroupent d'abord en fonction de leur appartenance religieulI(:: 
lesdiffêrents ritesch"':;tÎens, les Juifs maÎsaussi les Musulmansd iSSÎdent.!;oud·uneorigine 
géographique différente, ont cbacun leuT$ quartiers bien déterminês. S'agissant des 
Musulmans. A. Raymond s"inscrit en faux contre certains stéréotypes. Le premier concerne 
l'absence de distinction entre quartiers riches el quartie rs pauvres. Preuves et plans à 
l'appui. il montre, en particulier pour le Caire. qu'il n'en est rien. Au ~VU1' siède les palais 
des êmirs mameluks se regroupaient surtout autour de Birka al·FiI;apres 1750,lenouvenu 
quartier chic sc s itue plus à l'ouest. sur les bords du l1 irka a[·Azbakiyya. La seconde idée 
reçueamrmequel'habitationarabeestindividuelle,a\"euglesurl'e~térieur et centN!e sur 
une cour intérieure. Certes, ce type, a\'cc de nombreuses variantes locales que présente 
l'auteur. est·il le modèle le plus rêpandu. Mais let développements consacres à J"habitat 
atypiquesont pleinsderé\"êlations.Ontrou\'eenerretdansces\·illesarahesdesimmeubles 
de plusieul"li étaget. sans cour intérieure. mais a\"l!C des façades garnies de fenêtros 
masquêes de mairabiyya. Il y a êgalement des immeubles collectifs: les caravansêrails qui 
abritent des habitant.!; permanent.!;. les rot>. \"ê ritablet immeubles de rapport à plusieurs 
étagescomptantquinl.eàvingtappartement.!;enduple~ouentriplex,leshau:i,\"aSte8cours 
entourêes de petits logement.!; qui abritent une population misêrable 

Cet ouvrage stimulant et riche appelle toutefois deu~ remarques: la première 
concerne certaines faibl esses liées à la pauvreté des données dans le cas de la démogrnphie. 
au caractère encore inexploité des archives turques s 'aginant de la politique du pouvoir 
central elde ses relations avcc les provinces et les villes arabes. La seconde a trait au plan 
de J"ouvrage qui aboutit il. certaines redites : ainsi [a suprématie du commerce sur 
l'artisanat est présentée au chapitre deux puis à nouveau au chapitre ci nq:lesinégalitêl 
sociales apparaissent au ehapitredeux. ensuite au chapitre cinq et un e fois encore au 
chapitre six. Signalons enfin que l'Influence ottomane dans le domaine arehitectural et 
artistique est é ludiée asscz rapidement mais de façon suggesti\"edans l"ouvrage en anglais 
aloT$ qu'elle est absente de la publication française . Si on peut déplorer le renvoi des notes 
il la fin du livre, il faut se félicite r par contre de la prêsencedes plans des villes et de deux 
index dêtaillêsconsacrés l"un aux noms de personnes et de groupes humains. l' au tre il celu i 
des métieT$,des fonctions et des techniques. 

Daniel PAS7.AC 
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J u ... t:S Cha rles-And ré, El la Tuni$ie de .'int indépendllnle 0951-1957), Edi t ions J eune 
Afrique, Pans. 1985, 

Le doyen des historiens en exen: ice. Chlirles·André Julien qui Il lIujourd'hul 93 ans. 
poursuit sa longue carrière nord·africaine a,'CC un OU\'Tuge qui paraît aux éditions Jeune 
Afrique : Et la TUnisie deuÎnl Îndipmdanle (195[./957). Il se livre là en 216 pages il une 
analyse rine de ce qu'il est con"enu d'appeler " la c ri se du l'rolcctoral français »enTunisie. 
Elle va du programme de réformes présenté au nom du néo,destour par Bourguiba en 1950 
et récusé par la France dans la « not.edu 1.) décembre " nu di$COurs de Mendès- frllnce à 
Carthage. le 31 juillet 1954. prélude au processus d'autonomie interne (195,)) qui conduisIt 
iLl'indépendllllceen1 957 

Et la TUnisie deuinl indépendante fail donc pendant à l'ouvrage que Charles·André 
Julien consacra en 1978 au Maroc fare aux impêriaiismes(1). Le parallcle s·impose. en effet. 
tant pllr le statut de prolectorat dont Charles·AndréJulien fait une analyse ramassée fondée 
sur le divorce entre la pratique-qui est cclle de i"administrntiondi recte - etlafiction 
juridique fondée. elle. sur le main tien de la souveraineté nationale au travers de ses 
in~titutions propres avec lamonan:hiechérifienned'un côté. la dynastie beylicale de l'autre 
Parallè le encore dans la montée des nationalismes (dont les dirigeants entretenaient des 
relations étroites et adoptuien t parfois une stratégie commune) ,comme dans la politique à 
leur égard de la puissance de tutelle. celle·ci étantd'ailleurs l'llpanage du mèmeSccrétariat 
d'~tat aux Affaires tunisiennes et marocaines, rattuché au Ministère des Affaires Etran· 
gcres. 

,.;/10 TUnisie devint indépendollle se veut à la fois livre d'histoire et témoignage de 
militant. Le socialiste qui uvait assisté au Congres de Tou MI. pris part au Front Populaire. 
était ici. aux côtés de 1\l assignon. de François 1\ lauriacet Régis Blachere, l'animateur du 
Comité t'rance-Maghreb qui. à cette époque. maintiendra le difficile dialogue avec les 
nationalistes. souvent en résidence surveillée. Du militant. Charles·André Julien conse ..... ·e 
le ton passioné. de l'historien, il a l'analyse lucide, C'est au premier que nous de"ons les 
portraitfl féroces ou tendres qui émaillent ce livre : sa sympathie admirative va veMl des 
hommes comme Bourguiba. « l'animal polilique .. , Mitte rrand, l'homme du rapport sur la 
Tunisie qui sut aussi, le 3 septembre 1953. démissiormer du Secrétariat d'F:tat aux Affaires 
tunisiennes et marocaines parce qu'il ne pouvait faire avance r son dossier: et - autre 
portrnit chaleureux el plein de respect - celui de Pierre Mendè.·FrlLnce auquel ce lh're eSI 
d'ailleurs dédié. Le trait féroce. Charles·Andrê Julien le rése ..... ·e â des hommes comme Jean 
de Hautecloque. Résident général en Tunisie. il qui. apres d·autres. cene. (3). il assène le 
qualificatif de .. bilte ~ et dont il épingle" la suffisance ~ ou la « grossièreU! .. ; un Puaux. 
conseille r de la République, représentant des Français de Tunisie. un Maurice Schuman. 
accusés. le premier d'awir imposè la nomination de lI autecloque. le second de l'avoir 
acceptée et d·avoir. a"cc un gou\'ernement compliœ, persisU! 20 mois dans l'erreur. L'his 
torien apport.edes faits il l'appui. des texlCS qui. plus sûrement encore . condamnent ceux qui 
ne surent qu'exacerber les contradictions internes dans lu Protcctorats )Jour aboutir avcc 
la lutte na tiona le d'uncôté. la répression colonia le de l'autre. à uneparalysie totale de la 
si tuation. Il fallut l'action énergique de Mendcs, Franceen 195·1 elle sens politique de 
Bourguibu pour dépasser le miasme dans lequel croupissait la politique française en Tunisie 

A l'historien nous devons également un récit bien conduit lIU rythme ternaire dont 
le tempo est donné par trois Résidents généraux successifs: II nuuldoque. Voi7,nrd. el Boyer 
deJa Tour.Acetalent.on reconnaît l'lIrtdu llla Îtredela Sorbone. titulaire d'une chaire de 
la colonisation qui. hélas. disparut lorsque Cha rles·And réJulien prit sa retraite. 

Le premie r mouvement s'on:hestre autou r du proconsulat de J ean de Hautecloque 
nommé I!.la fin de 1951 pour mener une politique dure freinant la dissolution interne du 

(I)Ch.·A. JUUES. t~ Ma ro<ê fa~~ au ... ,m,H"al,&m~~ lAi édl\LOnf Jeune Afrique. 1'&11'. 1978. 
(2) Enl%-1.dan$1e Ifo .... "rnemem Mcnd':'.lc Secréurllll d·F:.tatde\'lm un Mm,stère il pan enllère 

.'·KpourlLtula, ... Ch".1L9n Fouchet. 
(3) Cest notamment I"a"'$ de Vu",,,nt AurIol dont Charlel·,\ndré Julien te plaLl il ... produlre le 

,uKOment lu r ~ un pau,· ... imbécile prétea\LC\l~ ~ (Jo..malde """,ent ACItIOL. p. 256). 
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pou\'oiroolonial en Tunisie. l'eut·être la critique de la pcrsonnalitédu résident lui faiHllle 
la part trop belle, Acculé aux plus grandes difficultés, il n'eut peut-ôtrequeletortd'affirmer 
des positions coloniales traditionnelles, fùt-cede façon carica turale.Autourdellautecloque, 
Charles-André Julien campe non seulement les comparses, mais aussi les groupes d'opinion 
un lobby colonial que préside l'uaux, des colons oonsen'uteurs - les l{assemblés(4) ­
farouch<!ment accrochés à leurs privilèges, Les partis métropolitains choisissent aussi leur 
camp, qu'il s'agisse des socialistes en rapport avec unc aClivc ccllule locale qu'anime le Dr, 
Cohen'Hadria, ou le RPF représenté sur place - notamment par Perussel - et qui apres 
avoi r penché du côté des Rassemblés, va progressivement prendre ses distances (5). Aux 
initiatives du Néo-Destour qui envisngc déjà de porter la question devant J'ONU, la 
Résidence répond par une répression de plus en plus dure , Par ailleurs elle laisse sc 
développer dans lïmpunitéun terrorismequ'ello ne pourchassequelorsq uïl est tunisien ct 
nationaliste - songeons il l'assassinat jamais clarifié du syndicaliste Ferhat Hached en 
décembre 1952,événementsurlequelCharles'AndréJulienapportedesrévélations(6).C'est 
cela qui découle de la note du 15 dœembre qui refuse l'ouverture de discussions demandées 
parllourguiba 

La violence croissante de cette ... année terrible" que fut 1953, non moins qu'une 
situation politique ,. intenable" aboutit au départ de Hautt,doq ue ct il son remplacement 
le 2 septembre par Pierre Voizard. On le dit intelligent. mais il est surtout chargé de prend re 
le contrepied de Hautedoq ue et d'engager une politique de réformes ambigües (dont 
Charles-André Julien montre bien qu'elles portaient atteinte âla souverainetétunisienne), 
Bornons-nous iciâ oonstntcr qu'elles vena ient trop tnrd pour être opérantes, Il acheva son 
proconsulat en 1954 en « homme bien triste et bien seul" comme le dit Cohen-Il adria dans 
sesmêmoires(i) 

l'our tout â fuit bloquée que paruisse alors la situation, l'onaur ait tort desous'estimer 
les efforts menés il la même époque dans de milieux uussi divers que le cercle d'Outre-~ I cr 

autour du général Catroux, au Comité France-Maghreb, il la SFIO où des hommes comme 
Savary et Verdier maintenaient les contacts, forgeant une base de discussion, celle-là même 
que mit en œuvre Mendès au lendemain de son investiture le 17juin 19 54,alorsque venait 
de tomber Dien Bien Phu, 

Lu nouvelle politique se traduisit par l'arrivée du remplaçant deVoiznrd,le général 
Boyer de latour, un militaire rllssurant pour les oolons mais solidement encadré par des 
hommes qui devaient promouvoir une autre politique que celle du «conservatisme rubou 
gri»(8):maiselledevaituvanttoutêtrelefaitdeMendèsqui.ensœret.organisa un voyage 
éclai r en Tunisie après s'être IlSSUré du concours de 1I0urguiba,alorsenresidencesun'eilk'e 
il Amilly, A ce dernier Charles-André Julien reconnaît la quali té d'homme d'État sachant 
faire une concession tactique pour promouvoir une stratégie, JI en donna à cetICoccasioll 
la peuve. L'opinion des Hassemblés, elle, témoigne au même moment d'un aveuglement 
persistant: le journal Tunisie f"nmce qui en était l'organe, critique J'interview que rL-.;:ueille 
pour I,e !\lol1de le journaliste l',A, Michel etqunlifie de .. dernie r ooup misérublc" d'un 

(,1) La droite conse rvatrice fran~aisc,lonl(1eml'sappdée "prépOndérnnte,.,créa au lend"mpi" 
de la ~ guerre un rassemblement. d'où le nom de " Hassemblés ~ par lequel on la désignait soU"Cnt, 
oomme le fait ici Charles-André Julien 

(5) C<>ei n'est pnsétranger au "o)'agequ'effC'Ctueen 1953 en Tunisie de Gaullt''lu'aC<XImpagne 
Ch riSlianFouchct , Laprésenœdccedernieràlatêtpdu,\!inistêredes,\ffaire$tunislennesctmarocaines 
en 1953 en temoigne, non mOins que 18 comparaison d" 1i deux d,seours pronon"'" par Fouchet il 
l'Assemblée Nationale, le premier en répOnse il Verdier en 1952, I~ s«ond plus nuancé il ,\Iam So"o')', 
CC'Ci ne signifie pas que de Gaulle an accepté la thèse lJourguibiste. ,\u contra're, selon Cohen,lbd ru., 
il etail pour un $Outi~ n n!nou,'clê il l'institution beylicale. pOunant discrêditée, rontrairement à ln 
monarchie marocaine 

(6)pp, 8Î-89 
(7) E . COI!~~ ·I!ADRIA, 0" proUe/oral {rançais" /'indip~nd(J,,('C I,m'Sl<'nne,' .ouun,rs d'un I<''''om 

8o";,,'i81~, Nice. Ccntn! de la Mêditcrranée moderne et colllempOroine, 1976 
(8) Hoger S,*'doux, le Génêral Merie,Jcan,Noëlde I.,pkowski 
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.. )ournRlislc dit fnlnça is " cct ent~tien avec un Tunisien ~ qui se prend pour un homme 
d'F.:ta\,,(9). 

Mend~ prend néanmoins le risque d 'affronter cette opinion en Tunisie même. il 
Carthage. où le 3\ juillet 1954. il déclare que .. l'autonomie interne de rF.:la\ tunisien CSI 
l'CC(I nnueet proclamée sans arrière pensée par Jcgou\'crnemenl français. qui ent...,nd tout 
à la fois l'arri rm\lr dans son principe ct lui permettre dans l'action la consêcration du 
liuccê ... (10). 

Non seulement est le-.'ée l'hypothèque d"'," conflit Ir. l'échelle du Maghreb entier et 
l'appel à l'ONU. mais une \"oie nouvelle est t racée pour le8 deux protectorats qui. de 
l'autonomie interne initialement prevue. oonduirll bientôt il l'indépendance. Celle-ci. dont 
l'Algérie demeure encore exclue pour un temps, con$li tuera la base de noul'elles relations 
bila.térales au tra,'en; dequelles sera réaffi rmée la position privilégiée de la France, Son 
prestige recouvré, actualisé, la France le doit en prem ier à l'ierre 1\lendès·France, meme 611 
ne fut pas lui'même le maitre d'œuvre de la nouvelle poli tique 

Le tracé ferme de ce récit du moment charn ière où le France en Tunisie lIeeepte de 
passer de la domination li la décolonisation, porte à un haut degré la marque de l'engagement 
de Chnrles'André J ulien, d'un homme qui depuis le début du siècle ou presque, s'est impliqué 
dans le devenir du Maghreb, mais aussi la marque de J'historien fidèle à uno discipline qui 
Il vocation d'investir dans le présent la chnrge aœumult'ie du présent, Cha rles·AndréJulien 
qui Il récemment mllrqué Sil préoc<:upation pour la si tuation qui provaut en Nouvelle 
Calédonie. semble ici verse r un documentllu dossier des possessions frnnçnises outre·mer 
en mème wmps qu'il commémore le 30' anniversaire des convent ions qui. le 4 aoùt 1955, 
traduisaient le discoun; de Carthage en acte juridique, 

Cette année fut décerné li Char1es·Andrt'iJulien le Grand l'TI~ national d'histoire 1984 
qui consacre une œuvre accomplie il laquelle ce beau livre apporte une pierre qui - nous 
ne pou,'ons que le souhaiter - ne sera pas la dernière , 

Magali MORSY 

GOtSA IUl (pierre): A/ghi/', l'œr.wn fronra is/', Pari ,., Robert Laffonl, 1984,420 p. Priface 
de Xavier Yacono, 

Depuis la fin de la guerre d'Algé rie. la bonne oonscience coloniale a cédé la place li 
son cont raire dans la majorité de l'opinion publique métropolitaine, et dans la plupart des 
manuels scolaires, C'est contre ce nouveau confo rmisme que réagit Pierre Goinard, héritier 
de plusieurs générations de médecins algêrois, qui fut chirurgien et professeurdemédecÎne 
il Alger jusqu'en 1962, Son livre est parmi les mieux roussis dans un genre diffiCile: non 
content de satisfaire III nostalgie des rapatriés, il\'eu t présenteru n bilan objectif d'un siê<:le 
de .. mission civil iS8trice », convaincant pour tout lecteur de bonne foi. 

S'appuyant su r une riche bibliographie, l'ouHage prosente à l'inté rieur de quatre 
grandes parties chronologiques des chapit res thématiques, à la fois bien écrits et foison· 
nants de données chiffrees, illustrées par des tableaux et des carte. f o rt utilell, Lesmeilleurs 
dévelo]lllCments IlOrtentsur la géographie, l'économie, la démographie ,lamédecine,l'ensei· 
gnernent,la religion (1) et la culture, Les passages les plus contestables concernent l'é,'o· 
lution politique, dans laquelle les partis-pris de J'lluteur semblent contrarier son effort 
d'objectivité. 

(9) l.~ Mond~, 10 juillet 1954 et n", ... ~·fhlnf~du même ,our: e.to!. par CI'!, A, Julien, p, t!>3 note 

(IO)Cné parCh,·A.Julien.p, 159 
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Ainsi. le lecteur avisé trouvera facilcmentdes indices d'une idéologie «droitière», 
Contraste entre la relative indulgence réservée au maréchal Pétain - dont les fautes envers 
la France et l'Algérie française ne sont pas soulignées - et la sévérité du jugement porté 
sur le général de Gaulle dès 1943: «homme de division, recherchant le soutien des 
communistes" (2), Ou encore, critique du mythe assimilationniste de la II I ' République et 
de l'octroi du droit de vote parla IV< à des masses incapables de l'exercer à bon escient (ce 
qui parait justifier les manipulations électorales du gouverneur Naegelen). Le plus grave 
est que l'auteur, en minimisant l'importance ct la représentativité des nationalistes, rend 
difficilement compréhensible l'insurrection (sinon parla subversion étrangère),et totale· 
ment absurde sa victoire finale. Cette intcrprétation.qui ne nous apprend rien. ne vaut que 
comme témoignage sur un point de vue typique des Français d'Algérie 

Cependant. Pierre Goinard et son préfacier Xavier Yacono ont raison de réhabiliter 
une œuvre dont l"Algérie indépendante a recueilli le précieux héritage. Mais faut·il pour 
autant remettre en honneur le triomphalisme colonia l qui a fait plus de mal que de bien en 
empêchant la France de percevoir la gravité du problème algérien ? Quel quesobservations 
s'imposent pour nuancer les conclusions de ce livre. D'abord, la majeure partie de l'œuvre 
accomplie l'a été « par les colons et pour les colons ". comme en Amérique du Nord ou en 
Australie. Si la colonisation de I"Algérie s'est distinguée de ces deux cas en permettant un 
essor sans précédent de la population indigène. il faut souligner que ce phénomène fut 
imprévu et involontaire, et que la politique française n'en a tenu auc un compte pendant trop 
longtemps. Même si l'on y voit un progrès par rapport aux conditions d e vie précaires de 
I"époque précoloniale, l'inégalité entre les deux populations et la subordination de la plus 
nombreuse à la moins nombreuse ne pouvaientètre durablement acceptées. Enfin, la bonne 
conscience. mème bien fondée, ne peut justifier que des personnes 

En somme, pour reprendre une expression appliquée d'abord en Algérie aux" Ara, 
bes »ou aux « indigènes», il ne vaut pas mieux ètre«colonophile »que «colon ophobe»: 
l'important, et le plus difficile, est de savoir être « colonojuste ». 

Guy PEI/VII.I.t 

STORA (Benjamin), Messali Hadj, pion nier du nationalisme algérien (1898-1974). Pa ris, 
le Sycomore, 1982,299 p. 

Sociologie d u nationalisme algêrien;tome 1. Analyse des rapports sociaul[, apPl"OChes 
biographiques; t Il, Dict ionna ire biographique de mi li tants na tionalistes algé­
r iens (1926- 1954). Thèse de 3' cycle de sociologie. multigraphiée, Université de 
Paris VII , 1984, 225 e t 302 p. 

Benjamin Stora a soutenu deux thèses de 3' cycle, l'une en histoire à l'f:cole des 
Hautes f:tudes en Sciences Sociales, J"autre en sociologie à Paris VII. où il enseigne cette 
discipline. Ces deux thèses traitaient de sujets complémentaires: Messali Hadj , père du 
nationalisme algérien. et les militants des organisations qu'il a fondées. La première a été 
publiée sous une forme allégée en 1982(1); la seconde va I"êtreen 1985. Il convient de 
rapprocher ces deux travaux, qui renouvellent l'étude du nationalisme algérien en lui 
appliquant une approche biographique jusque· là inusitée dans ce do maine 

La biographie de Messali Hadj est fondée sur des sources variées. notamment sur les 
Mémoires originaux laissés par celui·ci, et dont Benjamin Stors a contribué à préparer la 

(2) L.·suteur voil dan. rsffai .... Puchcu la préfiguration de. « horreurs de l"immense el langlante 
épuration dans la métropOle ~ (p 147) qu'il range parmi les« grandi musacre~ ~. après ~ le génocide juif, 
Dresde et Hi roshima» (p 148). C'est très exagéré. COmme ra montré l'enquête du Comité d'Histoie de la 
Deuxième Guerre Mondiale (cf. l'anide de Jean· Pierre RIOUX;., L'épuration en Frsnce ~,dans "Hi.Io .... 
nOS. oct. 1978) 

(1) Seule une mslenoontreuseerreur a empêehéqu'il en 80it rendu compte dans l:4nMu<l"irede 
/'Afriquedu /Vordl982 
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v('.-$Ion condensée publiée en 1982(2). &>n récit reprend et complête celuI de Messah 
lUI' même sur Sil jeunesse ct SuT la première (itape de l'histoire du moU\"cment national. 
del)uis sa fondation à Paris en 1926jusqu'à son implantation en Algériedill ans plus tard 
et li la grande \'ague de répression qui le frappa de ]93i Il 1939. 

On y retrouve les trois principau:'II enseignement$ des M~mOlN'8 sur ce mouvement: 
son enracinement dans la religion musulmane el dans le patriotisme d'un peuple qui défend 
sa terre conu'c la colonisation; son caractère social populaire par JOn recrutement el 
"populiste" par son idéologie: enfin ses liensoriginelslI\'<'C le l'tlrt Îcommuniste,de\"enus 
dl"8 rapports privilégiês avec la gauche française. que le gou\'crnemenl du Front Populain:­
rompi t brutalement en ]937. On comprend que œ nationalisme plébéien. ft la fois intran· 
sigeant el ouvert sur un certain internationalisme. nit pu séduire Benjumin Stora. en lant 
que nntlfd'Algérie el que militant marxiste. 

Ln llUitede son ré<:it retrnceel explique les crises internes qui ont nccompngné les 
progrès du mouvement national. jusqu'à œlle qui le fit édater en ]9:)4. J,'nuteur se fnit nlon 
l<,défenseurconaincudeMessalicontrelesaccusntionsd'nutoritarisme.de dictature ou de 
mégalomanie qui J"omvisé à plusiseursreprises. à Pllrtirdedécem bre]936.1l insiste sur 
lïnévitabledécalageentrciechefemprisonnéouexiléetillnouvelle génération de dirigeants 
su rgiS]ICndant la Deuxième guerre mondiale: sur sa lutte contre le s"uctivistes»pnrtisans 
delnlutlenrméelloutrancede]9·t6à]9[)O(justifi&lpar1"aventucmal élucidée de mai 19·15). 
puis su r sa réaction contre la mainmise des« réformiste.» su r l'appareil du parti .Cepen· 
dant.i!lII!metque~ l essalieutletortdesous·estimerlïmpntienC(1des « activistes » anciens 
de rOS.et de les prendre pour de simples instruments de ses adversaires "centtalistes ». 

A partir de œtte erreur fondamentale. lIenjamin Storu retrnce la chute Inexorable 
du messahme aux prises aVE!e le PL;':. tout en persistant Il Je défendre contre les aUliques 
injustes de ses ennemis algcriens (et de leurs amis français). Il m ontreque Meuali ne fut 
jamaisun .. trnitre» Il ln causc algérienne (mème qunnd LI eût renoncé à ln luuearméeen 
JUin 195-8) et quïl tentn plusieurs rois de prè'eniroud'interrompre la gue rrefratricidcentre 
mtlLlnnts algérLens. Cependant. il ne réussit pns tout à rait à dissiper l'impression que son 
héros eut le tOrt de se croire indispensnble dans le tÔle de J"interlocuteur \'alable.tenupar 
HabIb Bourguiba en Tunisie et par le sul lan délrooo au Mnroc. Impre$$lon que confirme 
le rallLement paradoxal du .. révolutionnaire .. ~l essaJi à la solulLon .. marocatne" d'une 
Conférence de la table ronde sans préalable politique. Ainsi. refUSAnt l'union nlltionale ÎL 

tout priX exigée pllr le t'LN. pour conserver ÎL son partI le monopole de la puretë ré\·olu· 
lLonnalfi', ~l essali fi'vendiquait le pluralisme politique afin de laisser le peuple algénen 
trnnchcren dernier ressort par l"élf'Ct ion d'une Constituante sou\·eraine. Formule assuré· 
ment prématurée en ]956 ou même en 1958 - car elle ~ mettnit III chnrrue avnnt les bœufs .. 
('n SUpposflnt résolu le problême de lïndépendance - mais peut·êtreen Il\'ance sur son 
temps?. 

En tout clIs,c'est dans la conclusion que I"lIpologLecêdeln place il 111 cr itiquemllrxiste 
lIenjamin Stora explique J"échec final de l'action de Messlili par les limites I~rmanente$ de 
ce lle·ci: l'absenC(1 d'analyse de classe à l"intérieur du ~ peuple .. algérien. en dépit de son 
" populisme" originel. Absence explicable par la force de ridéal communautaire de l1slam. 
Ifi rupture précoce avec le parti oommunis\.C. la méfinnœ en\'ers les " intellf'Ct uels"etles 
«activistes». Mais les causes profondes de l'échec de Meuali tienn enlil .. lunnturemème 
de son pnrtietit laplacequïlY lI occupée" (p290). Heprésentnnt lesaspirationsllOpuli stes 
des paysalls et des sous·prolétaires déracinés. il ne sut pll8 mesurertoules les conséquences 
de l'éla rgissement du recrutement vers les « couches intermédini res»etdurenou\'ellement 
des cadres par 1"adhcsion de la petite bourgeoisie,« Il fallait pour la petite bourgeoisie un 
tel lender pour prendre la direction du mouvement nnlLonal el rallier IL elle les classes 
]lOpulnires" (p 292). Elle le rejeta quand il refusa de se laisser utiliser davantage. Il cul 
cependllnt le mérite de .. frayer la voie au déclenchement de la luttenrmée»en s'opposant 

121 /.<'6 .IUm",~. d~ .1I~"alllladJ. l'an •. J.C, I ~m: .. 1982. Jt9 p. (fur la ronirtbullOn de Il S"IOKA. 
,·otrp. IOnot~I)C( M.\·1982.pp9JS·93{j 
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/1 ré\'olution réformiste de la direction. On reconnait là uneanal)'iCvol sine de celle qu'a déjâ 
proposée Mohammed Harbi dans ses ouvrages (3). 

Dans 5 8 thêse de sociologie. Benjamin Stora ft ,'oulu d4lmontrcr la jusl.e85e d'une telle 
interpretation de l'é\'olullon du nationalisme algérien en rassemblant systématiquement des 
données blogrllphiques (dates et lieux de nllisance, origines5OClalei,ltinéraircsprofcssion· 
nels et politiques ... ) sur tous les dirigeants de rttoile Nord Africaine. du l'PA et du MTLD 
qu 'i l Il pu identifier. On doit saluer raudace du projet - qu 'on Durait pu croire trop 
ambitieux pour un seul chercheur - et l'ampleur de 58 réalisation. qui Il fourni 600 notices 
(et 3SO autres résen,ées pour un ou"rab'e sur la période 1954·1962) il partir d'un index de 
2.000 noms. Le résultaI est le Dù:tionnaire biographique de, d irigeant, nu/ionali'll'$ algê· 
rierl8 en instance de publication au:o: éditions t'Harmattan. Celui·ci reprendra la deu:o:ième 
partie de la tMse avcc un abrégé des indications méthodologiques donnét!s par ln première. 
En attendant la parution de ce liVl"l!, annoncOO pour ]985, il convient d'insister sur rapport 
le plus neuf de la première partie, qui nest!ra malheureust!ment pas publiée intégrlllement 
a\'cc le diçtionnBire : la présentation des données sociologiques, his torique8 ct litatistiqueli 
étolies 11 partir de eelui·ei (tome 1. partie II) . 

Reprenant le classement original qu'il a chois i pour répurtir Sl'S notiœs en trois 
chapitres, Benjamin Stara étudie successivement les/\lgériens nationnlistes en rrunee (de 
192611 ]954). les cadres nBtionalistes en Algérie (de ]93311 ]954). el Ics trois courants qui 
se sont différenciésdnns la direction du mouvement de 19·1601954 . 

Le premicr chapitre met en évidence la corrélation entre le recrutement des dirigeants 
de rf:tolJe Nord Africaine et les régions d'émigration. en particulier ln 5ur' repré!:ICntation 
de la Kabylie (notamment de la roffimune mi:.:.te de Fort :-"ational) . Dès ]934. In locnlisation 
dei membres ou sympath isants de I"Ëtoile en Algérie (Î tnb!it une correspondance entre 
r émigrllt ion Il t le développement du nationalisme en Algérie mème, L'é tude de la répartition 
géographique CI dl's activités professionnelles des dirigea nts montre une majorité de 
non·salariés, s igne d'une "différenciation socitlle d 'avcc la masse de la communauté im· 
mign:ie. I.·apro, guerre apporte des changements dnns la dl recllon de la Fédération de 
t'rance du PI'A·;\lTLO : plus grand équilibre des origines régiona les, Ill\'eau cullurel plus 
éle"é, "ent rée en force des étudiants ~, renversement du rapport ent re .alanés el non· 
salariés pa r I"e ffondrement de la catégorie des petits comme rçants e t la remontét! des 
O\lvriers qua lifiés. 

Le deu:.:.ième chapitre é tud ie les implantat ions locale. et réglonalu du mou,'cment 
en ,\ Jgérie.en lia ison a,'cc les itinéra ires socio·professionnels du din geanlli. A la veille de 
la Deu:o:ième guerre mondiale, l"implantation n'cst pas encore nationale: Alger l'lia Kabylie 
reSlenl sur- représcntés, Mais les déséquil ibres s 'alténuent surtout il partir de la grande 
\'Ilgue derecrolemenld·npros novembreI9·12. Après I!H5 ." lesancienscenl res derecrote, 
menl fléch issent au profit d'une implantation moyenne étendue Il pre$Que toule l'Algérie " 
(mnis avcc une prépondérance relative du Constantinois). L'ana l)'sc des aClivités socio· 
professionnelles re,'è le un mouvement csscntiellement citadin. en gr ave di$C(l rdnnce avt'C la 
romposition sociaJede la masse du peuple algérien : mais l'ine~ iS lence du Ira\'nil d'organi , 
sationdes masses rurales ne prouve pas.st!lon l'auteur l'inanité du sen liment nnlional dans 
les campagnes. Les villes. petites cl moyennes. "oient s'opérer une différenciation entre 
catégories sociales, nvcc une majorité dc non·snla riés et une minorité de salariés. deux 
groupes Ilux ·mêmes traversés par des clivages entre" pet its ., et" gros " pou r les premiers. 
entre «qua li fiés" Ill" non'qualifiés" pour les seconds. Benj/llnin StOtu voit se dégager. 
d'un côté 1t:lS IÎlé rnents constitutifs de ln nouvelle bou rgCQisie allo:érienlleet des intellecluels. 
de I"nutru un ensemble de catégories dét!lassœs (salariés non quaifiés, petits paysans, 
artisansetcornmerçnnts) 

(3) JI .... 0"K'nu d" FLN. Christian Hou'lloU; 197~: 1 ... FL.\', m).,h~ rI rio/rli. el lA. A ll'h" ... df 
10 "ùol"'ron olgin t llTl<'. t;d,uons Jeunc Afnque 1980 et ]98 1: /.0 /l .. t rrt rom",fll~r rll jllg;n r, IIt\l~ell",. 
t:d mon • .,..."plex .. ]964. cr. M"" 1976 P 13S6. 1980 P l 009·IHr.? 1981 pp 11 ~~, LL 76,"1 1964. 
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I.e trosième chnpi tre, peut etre le plus imponant (4) , propose des éléments d'nnalyse 
$OClologique pour expliquer ln formation des trois tendllnces qui lirent éclater III dIrection 
du :\ITLD en 1954; h. majorité du Comité central (les ~ centrlliistes ~), les membres du 
Conseil national de la Ré\'olution .. messallstes ", et les chefs ~ activistes fondateurs du FLN 
(~ groupe des 22 " et ~ comité des 9 ~). 

La comparaison des lieu~ de naissance des dirigeants montre que les membres du 
ComIté centr1ll de 19~6 ii 1953 étaient originllires de toutes 1e5 régions (sauf les territoires 
dusud),a\"Ccunerelati'·eprépondéranced·/\lger.l..esmeualistesétaient plus fortement 
Implnntés dans l'Algérois. rOranie et le Sud. mais moins dnns le Constantmoiset la Kab\·l ie. 
Au contraire. les IIcti\'istes avaient pour bastion le Constantinois (la Kabylie étant ~us­
rcprésentéedu fait de rentrêe tardi"e de ses chefs dans le groupe des fondnteursdu FLN). 

Les origines sociales des memres du Comité central de 19·16 à 19a3 montrent une 
mlljo rité d'origines rurales. mais une faible représentotion paysanne: rentrée au l'I'A-MTL)) 
marque plutôt une rupture a\"('("." le milieu d'origine. Un autre f:lit maJeur est rentrée en foree 
des intellectuels et des étudiants (17 su r 32 membres du Comité eentral élu par le Congres 
d'aniI19a3) qui refoulent les autres responsnbles \"ers les organes d·e~éeution. Parmi les 
non-slliariés. les professions libérnles sont é-quilibrées parles IIC titscommerçantsetart lsans 
(melileus porteurs de l"idéologie populisleearactéristique du Illesslliisme. selon rnuleur) 
l'armi lesslIlll ri és prédominent les salariés qualifiés. employés et fonctionnaires. ouvriers 
quolifiés. tous dotés d'un niveau d'instruction relativement élevé. En somme, les pléWiens 
ontproj(ressivement perdu du terrain au profit des « couches moyennes ". ce qui traduit un 
décolage par rapllOrt âla réalité algérienne. et permetdc sllisir la crise du ~ ' TLJ) ilnterme 
d·enjeux$OCiaux. 

En effet. la comparllison des directions messallstil el activiste uvcc J"ensemble du 
comIté central de 19~6 il 19a3 est instructive. Celles-ci ont en commun une plus forte 
proportion de sa!ariés(62 %chez les aetivistes.5a '\.chez les messali stes. 31 'lu dons III comité 
central) Ilt une plus faible représentation des eatégories ~ boUrgeoLSC$ ,,(20.6 % du ComIté 
Centrol. ]0 CIo des messolites. 6.2 'S. des activist(5). Ces deux courants sont done plus proches 
l'un de rautre que des «eentralistes ». ce qui conduit â s"inte rrogersur les facteurs de la 
dLrréreneiation ultérieure du FI.N et du :\INA. 

Les Irajedoires politiques des membres des trois dIrections présentent des points 
commu ns: rmstruction par I"kale françaIse. le se ..... ·ice mllltolre. I"ndhésion souvent préeoce 
au parti ou it uneorgamsation paralléle. la répression. :\l lIis une dirrérenciauon s'opére pnr 
l'âge. les traditions et l'expérience politique : Messali est le seul dlngeantqui aLt connu toule 
l'hIstoire du mouvement depuis sa fondation en 1926. Les dates d'adhésion permellent de 
dIstinguer trois générations. marquées par trois gr1lndesséquenœs d'é\'énements : 
_ Celle de la Grande Guerre. qui est celle des pionniers de I"Êtolie en France; 
_ Celle qui rejoignit le mou"ement en Algérie ii répoque du Front populaire et du Congres 

musulman: 
- Celle qui subit J"empreintede la Deu"L(!me guerre mondiale et des mnssacres de mai 19~5 . 

Trois générations qui n'ont pas gardé les memes souvenirs du passéetn 'en tirent pas 
les mêmes leçons.sansquilJ"ilgilsoit leseul critêrededifférendatio n,En 195-1. les dirigeants 
messlllistes ontdea6ans(\lessali)à22nns:la plupart ont connu lilS débutsdeJ"f:toileet 
SUIOIlIo:"UIl lullepour illlllOsersonprogrlllllllleindépendllntisteAuX lIutrestendances 
musulmanes. Les chefs activistes s'échelonnent de 26 ii 42 ans: seul le plus iLgé (Mohnmmed 
Knidllr) a connu rf;toile en 1936: tous sont des nnciens de I"OS, hontés pnr l'impératif de 
lalullenrmée.LesœntralistessontenpositionintermédinirllpnTleur Î1ge(de 26 ÎI 47 ans). 
!leAucoup ont connu r f: toile ou le l'l'A d'avant 1939: mais leur mémoire privilégie les 
tentative. de rassemblement de préférence aux affrontelllenl.$. Aussi n·est ·i l jlllsétonnllnt 
que 76 'lu des membres du Comité central soient passés IIU ~' LS. contre 1] % seulement au 
MNA. 

(~) Il srolA a présent~ ce chap'tre ; ~ConllnUllë l't rupture d~ni La d'l"1'Cllon MlIOMllSI" 
81~é .. en"" i le "cll'" du LO< novembre 1954 ~ au co]loque lu r l .u prodrolf1r. d"/IJ dho/lJlU61J/lOnollla",s<l 
~ l'a rll P'" I1I1TI' en octobre HISoI 
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Enconclusion.l'auteursouligne la frngîliéde ln cohésion de ladircct ion nationaliste. 
minée pM la pene progressive des traditions de 1'f:lOile et par une profonde modification 
de 5a ba.se lOOCînle. Il insiste encore sur le poids des particularisme. régionaull et sur la 
Mture même de l'organisation. à la fois" plébéienne .. et" interclnssiste .. , C"Clit elle qui 
empêche le PPA·MTLD d'analyser clairement les différenciations de classes au .sein du 
" peuple ~ algêrien et du parti lui·même. La référence commune au .. peuple ~ masque les 
enjeux lOOCillux des lulll:-s de tendnnces.jusqu·à l'éclatement du part i CI Il ud6clenchement 
de lïnsurrection. 

Ce résumé trop sommaire ne vise qu·à donner une idée du traYail accompli par 
llenjllmin Stora, qui représente un progrès notable dllns l'étude du nationlilisme algérien. 
Celui·ci Il le mérite de ne ps avoir accepté sans CKlimen. ni lei mythes s implificateurs du 
populisme, ni même les facilités de schémas marxistes précQnçus. Mnints détails de ses 
notices pourront ctre critiqués et corrigés. mais J'ampleur mcme de son travail donne du 
poids il ses conclusions. Il nous démontre notamment une vérité qui IIppnrnissait déjà 
intuitivement: que le mouvement national n'était pas un échontillon statistiquement re· 
présentatifde J'ensemble du peuple algérien. Cette constatation c onduit è. remettre en cause 
1,. conception longtemps dominante dans l'historiographie alJo:érienne ou sympnthisnnte. 
sclonlaqllellescul .. le peuple agit ct parle »etsurJes« rapJlOrtsentr elliouvemtmtSllOntanê 
etmouvementorgnnisé».Celleréhabilitmiondurilledeshomrnes etdesorgllnisations n·est 
pas une mince leçon. 

Guy PI-:k\'II ,I.f': 

J URI/U.:r (Jacques). La rewJlurion nationliJe lIJgérifmne et Je pl/rli rommuni"te fran ­
çllis. !Orne" ; Algêrie 19-15-195/. Des êJecrions li III lulfe arm&>. Paris, Editions 
du Centenaire, ct ~ Ia rse ill e. le Monde e n marche. 1984. 443 p, 

L·histoire des r-dPPOrts entre le communisme fnlnçais et Je nat ionalisme algérien dont 
Jllcques Jurquet a publié un nouveau tome (1) , relève du genre hybride qu·est rhislOire 
miltante. L'auteur, longtemps militant du PCF. exclu en 1964, est un dirigean t du l'ani 
communiste mllrxiste léniniste de France (l'C~ILF. maoÎste). Il a conçu IOn travail comme 
une réfutation des jusl ifications et des demi·autocritiques trop complaisantes des respon· 
sables de la ligne nuctuantesuivie par le parti communiste français en"ers le nIOU\'emenl 
nlltionnlalgérien. Il analyse et juge leurs positions au nom des .. principes indélébile$ " du 
«lOOCintisme scientifique ". [1 .se défend de ,·ouloir faire l'histoire de l'Algérie _ ni même 
celle du l'CA - qu'il laisse aux historiens algériens. Sa méthode consiste 11 commenter de 
longs extraits de lextes. tinis des publications du PCF ct du PC,\ ou des débats parlemen 
laires. qu'il confronte IL des témoignages postér ieurs de militllnts communistes frllnçais ou 
algé riens. 

Ce tome ,1 nous montre révolution des positions communistes , très hostiles au 
nationalisme IL III fin de la deuxicme guerre mondiale (2). vers une tenta tive de rnpprochc· 
ment qui prit III forme du " Front National dt'imocratiqlle algérien" IL partir de juillet 19,16 
Il insiste sur les limites de cette évolution, marquées pnr l'attne hemolntdcscomrnunislCs>lUX 
thèscs« pura·colonialistes "de MauriceThorez su r" rAlgérie, nation en formution »ct sur 
ln nécessité d'une « véritable Union française ». IJ démontre égale ment la persistance d·une 
tutCll1e vigilante du l'CF sur le l'CA. exercée par André Marty puis pnr Léon Feix. On lira 
avec intérêt le témoignage inédit d·Amar Ouzcgane sur le désaccord des deux purtis 
communistes avant le vote du Statut de l'Algérie. ct sur son exclusion du l'CA par la volonté 
d'André Mnrty (bientôt victime des mêmes proct'idés au sein du l'CF). 

(I J Alns, qu·une ChT"Ollolog'" rotnnum/ùde;; mou,'cmen1.$ conunun,~u, et nBllona.l!i te en Al!l'CTIC. 
1920·1962 (l'RrlS. l'resscs d· ... jouro·hui. !982. 186 p.) 

(2) Ceto<nepa.rtdu lendemaIn du • génocldeoolomahi le .. du 8 mBl 19-1r.:exp ...... u lo neXIIl(érêe. 
que huteur répète Intusablement. Pour une milie au point aur œ OU)el , '"OIT r.rtlde de Charl .... lIobert 
AGeRQSdanl.tx" , .h lf no4.octobrel98-4.pp23·38. 
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MRIS c'es t l'Interprétation qui husse le lecteur sur Sil faim, d'Ilutant plus que de 
nombreuses études ont déjÎl été consacrees ÎI ce problème (3), Jacques Jurquet se home il 
consta ter et ÎI condamner la violation des principes du marxisme léninisme, qui obhgeaient 
les partis communistes li soutenir tOUS les mou"ements de libération nallonale au nom de 
la lutte contre I1mpérialisme.ll relie cette violation il. l'abandon de la ~ violence révolution· 
nalre" dans la stratégie d'accès au pouvoir du l'Ct', mal ' ne va pl\' plus loin 

Or, J'Idée que se fait Jacques Jurquel des "princips indéléb,les .. du sociahsme 
liCientlfique en la matière n'est pas moins contestable que les posilions qU'II Mnonee, Le 
maTlusme n'II. jamais reconnu le droit des peuples a disposer d'eux,mêmes, Jusqu'à l'indépen, 
dance, comme un principe absolu: Miklos Molnllr l'II. montré chN Marx et Engels (4), ainsi 
qu'Hélène Carrere d'Encausse chez l..ênine (5), qui a preclsé que ~ le droit au divorce n'est 
pll.8 J'obligation de di,·orcer ... De plus, les mllrxistes doivent juger sur les Ilctes plutôt que 
sur les intentions. Or, le droit il l'autodétermination était devenu un ~chlffon dll papier" 
en unss dès 1922, selon J'aveu de Uni ne. QUllnt IlU pllrti communiste chinois, oû Jacques 
Jurquetcroit trouver un modèle de vertu léniniste, il n'ajamllis reconnu le droit à disposer 
d'eux,mèmes des peuples dépendants de l'Ilnden empiro mandchou, tels que les l'ibétllins 
Ainsi, les nationalismes doivent êt re encouragés dans le "camp impérialislC», mais 
çondllmnés dnns le " cllmp socialiste ", Le parti communiste françai s a cru que la t'rance 
cessa it d'être" impérilllis\e" en dllvenant ralliée de l'Union Soviétique, et qu'il pouvait 
appliquer la politique soviétique des nationalités il l'Union françai se, en anticipant sur sn 
prochaine ILccession nu pouvoir .. , Erreur de jugerllllnt. Slins doute, Trahison des prinCipes 

-~--- \ 
Guy P~;I!\IU.F: 

' ·I:RVIl.I. r. (Guy), us etudùmts algérien" de rUni,'en;;te rnlnf/û" t-, 1880·1962. Préface 
de Ch. R. AGI:ROS, - Pa ris, C!\RS/CRES~1. 1984, 346 p. IColleCl ion .. Rccherches 
s ur les Sociélés Mêt!ite rranéflnnes ,. ). 

Tel que son tltro l'indique, rOU\'rRgede Guy l'ervillé ne concerne que lesétudmntll 
alji:éroens de l'Université française, Son SOulHitre, " Populisme et nnllonnlisme chez leli 
étudlRntset Intellectuels musulmans algériens de formation française ... explicite davantage 
l'objectif ,'isé par J'auteur, li savoir étudier III participation de5 étudIants musulml\ns 
Illgériens de culture française li la lutte pour J'Indépendance de l'Alji:érie, LechOIK des dll\es 
n'est pliS étranger 10 celle préoccupation dans III mesure oû 1908 marque les prem lèros 
manifestations rovendicatives du mouvement Jeunes Algériens et les premLt'rs signes de 
l'existence d'un milieu estudiantin musulmnn à rUni.'ersité d'Alger, l'année 1962 marqullnt 
œlle de lïndépendanœde l'Algérie, 

G.l'cT'\'illéconsacrola promièro partie de $On ouvrage il 1'6 ... 0lu tion des étudiants 
musulmnns des origines â 1954 (pp. 13'(14), D6composéeentroischupllres,l'untrnitantdes 
sta ti stiques(l5 '30), lesecondd'ordresociologique(31·69Ietle troisième d'ordre politique 
(il'11 4l,œttepartienous retracelagenèseetl'évolutiondumouvementétudiantnlgérien 
en fonction de l'évolution de la politique colonia leelle·mème, L'auteur note les difficultés 
il recensercorroctcment le nombre d'étudiants algériens, ceux'ci n'étantdénombrésii pnrt 
qu'ù l'Un"'ersité d'Alger et depuis 1915 seulerllent, 11 estime, néunmoins, la population 
estudiuntinealgérienncilquclqullsdizninesavantl914,l50vers 1935 ct plus de 1 000 en 
1954, En tous les cas, chiffre fort négligeable si on le rapporte 10 lu populotion musulmane 
algériennenux périodes considéré<'s (11,4 % d'étudinnts algériens pour 89,5% de la pop u· 

(31 SOIamment par ':mmanuel Sr\''\''v, Commwn,.mf ri ~OI,onQ"$mr t~ ;I/prlr. 1920,1962, ParIS , 
l'N-UHdc la Fondauon nauonale des Scien<:e$ POhllquel. 1976. 2ti2 p, 

(4) .IIQI'X. I-.'''I!fls, ri lu .... IQ/'on. mr~""a/,o"aln l'a.,., Gallimard (coll .• Ido'H _) 197!>,:J8,; p 

(!» VOir..,.. Il .... .,.: I .... mp',.. «/"Ii. N lA Ifrond '"Tt. ~1ammarlOn 19i8 ct 1983, a,ns, qLl~ IOn 
anlcle • Staline el 10,. mLnorLI~. ~n t.:RSS _ daRI 1'11"'00,.. n- 9, fé,·roer t9;9 
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lalion musulmane algé rienne). Une telle constatation amene l'auteur il examiner les causes 
de ce retard dù il la politique des colons d'une pan el du .. refus scolaire indigène ". Quant 
il l'origine sociale des étudiants algériens. ils n"étaient pliS issus dans leur majorité des 
classei les plus fa\'orisées. mais ils étaient, d'après Ics pel"$()nnC5 intcrrogêc$ ... d 'authen· 
tiques fils du peuple ... Il s'agirait donc d'enfants de la petite bourgeoisie et fonctionnaires 
d'origine modeste. Ceci semble confirmé par une enquête adminislrlltivc de 1950·5\ selon 
laquelle" i5% des étudiants musulmans d'Alger étaient issus de milieux modestes (petilS 
propriétaires e"ploitants. agents du culte el mouderrès. institutcuf$, peti ts commerçants. 
employés. etc ... ). Seulement 1 i 'Ii> étaient des fils de familles fortunées. bourgeoises ou 
rurales. et 8 'li> appartenaient â des familles aisées ou de morenne bourgeoisie (professeurs. 
avocllts. médecins)".(pp. 35·36) 

C'est la formation qu'ils reçoivent qui leur assure une mobilité qui les détache 
pnkisément de leur milieu d'origine au point que celui·ci tend à les considérer comme une 
clllue " embou rgeoisée ". une classe privilégiée. en somme, et repliée sur elle·même. 

L'auteur analyse ensuite les difficultés rencontrées par les étudia nlsalgériensetpar 
là-même leur souci de s·organiser. el les oonditions dans lesquelles ils cr6èrenten 1930 
l'Association des Etudiants ~"usulmans Algériens en France. regrou]lés auparavant dans 
rAssocintion des Etudiants Musulmans Nord·afrieains en France fondée en 1927 
"Conscientsd'ètre les plus démunis. ils fi rent appel âla générosité de leurs compatriotes 
ct 11 la bienveillance des autorités françaises ». Quant aux étudiants musulmans d'Alger, ils 
comptaient également sur le secours ct la solidarité de" leurs oinés.les bourgoois indigè· 
nes ». G. Pervillé en vien t ensuite il parler des mouvements étudiAnts algériens musulmans 
dans leur relation avec les mouvements estudiantins françAis etiid irclesdifficul tésquelcs 
organisQlionsavaient li s 'entendre: rAGEA en particulier reprocha dès 1931auK étudiants 
musulmans ~ de faire bande li part" en formant des associations concurrentes. et de 
s'lIventurer dans le domaine politique sous prétexte d'action sociale et culturelle. Pourtant 
l'UNEF élargit son champ d'action à partir de 1946. de la défense .. corporAtive ~ des intérêts 
estudiantins au .. syndicalisme étudiant" intégré il l'ensemble du mouvement syndical. Mais 
les é tudian ts musulmans allèrent alors plus loin. en revendiquant lïn dépendanœdeleur 
pays, Revendicllt ion apparemmentcontTllire li l'apolitisme statutaire de rUN~;~·(p.62). alors 
qu·e.tï936,,, leurquasi-lOtalité ne remellait pas en question lasou\'efaineté française sur 
l'Algérie ~ (p. 71). 

C'est dans le cadre du troisiême chapitre de cette première pArtie que G.l'ervillé 
Analyse le problème politique algérien et le role des dipl6méti algériens dan$ le mou"ement 
de libérallon nationale depuis le mouvement Jeunes Algériens jusqu'en 195~.le mou"ement 
estudillntin Ayant il son tour favorisé la formation de cadre. politiquCl. 

L'engagement politique des étudiants algériens dans leur ensemble ne fUI pas sim ple 
ni sys tématique. L'auteurenanalysc révolution en comparaison a"cc les étudiants maro· 
cains ct tun isiens plus impliqués dans rAEMNA el déjà plus proches des mouvements 
nationalistes de leurs pays respectifs. ~ On hésiterait il. conclure. note l'auteur. qu 'en 1954 
encore la majorité des étudiants musulmans res tait réfractaire li rengagement politique 
nationaliste. si ce fait n'était pas clairement a ttesté par les militnnts eux·mêmes. Car les 
organes de toutes les tendances du mouvement nlltional dénonçaient inlassablement 
régoÎsme.rindifférence, les complexes de supériorité et d'ét r angetéqui éloignaient de leur 
peuple III me je ure partie des intellectuels algériens. Ils invitaient cette élite éga rée. re· 
tranchée dans Sil tou r dïvoire. à rejoindre son pcuple,suivunt reKe IllpleeXlll tuntdu 
populisme russe. L'organisation d'une grande union estudiantine. sur un programme 
syndical ct national. leur semblait un préuJable néceSSAire pour mobiliser lu majorité des 
étudiantsalgériens»(p.1141.suivantainsilesétudillntstunisiensdontl'organisation 
estudiantine fut effectivement fondée en 1953, demundllnt aux étudiants algériens et 
murocainsde creer leurs propres ussociations 

C'est pnkisément en juillet 1955 qu'est fondée rUGEMA. organisation ntltionale 
uniquede.étudiantsalgériens.dontl'actj,'itéserapprocheradeplusen plus de celle du FLN 
auquel sc sont rallié. les principaux dirigeants. L'ordrede grêve illimitée des cours et des 
e~amens. llntégration il rALN dans le maquis ou les organisations clandestines de militants 
de rUGEMA. la participation des étudiants algériens aux instances estudiantines interna· 



1096 IlIULlOGRAI' HIE CRIT1QUt; 

t,onales, autant d'Ilctions qui montrent l'engagement du mou"Clllent étudiant algérien dans 
la lune pour l'indépendance. rueme si celte lutte ne rul pas identique pour les uns Il\ pour 
les autres. car ~ toutes les tendances rcprkentécs parmi les é tudianu n'nvaien! pas rallié 
le front snns délais ni reserves (p. 13i). Et l'auteur de nous donner il \'oi r en de longues pages 
1{'Slémoignobocsdecesmaquisardssurleur\'ie.leul'!loctÎvités.leursespoirsetleurscl1Iintes. 

Dans 68 troisième partie. l'auteur analyse l'idé-ologie de i élUdiantii musulmans. Ce qui 
ramène par là mcme il étudier la genèse el le dé\"cloppemem du na.tionalismc algérien et de 
la place des .. étudiants algériens et des intellectuels qu'ils fIOn! devenus ~ (p. 201) c t 
d'expliquer ~ comment et pourquoi ridée nationale algérilmne a+elle pu 5ïmposer il leur 
esp rit ?~ (id.). Ainsi rauteur étudie·t·il sucœssi>'cment lcur Eh'olution collccti>'e, leur for­
mation individuelle et leur thématique 

l'uss""1 en revue les phases néœssllires par lesquelles est plissé le nationlilisme 
IIIj:érien, de rassimilationisme de Chérif Ben Habylês, il l"idéal de rassociation franco· 
musulmane de Ferhat Abbas. au nationalisme algérien intégrant rapport eulturel fronçais 
Il une IlCrsonnalilé aTabo·islamique préexisl.Onte. G. Pervillé ICl analyse de manière très fine 
et rigoureuse, insisl.Ont sur la dialcctique et la logique qui ont fait se sucœder ces trois 
idéQlogies 

Ainsiestsoulignécet aspectcontradictoired'u neélitefrancophoneetembourgeoisée. 
créée I)[\r la f rance. qui sc ra llie il un nationalisme qui lui ouruit été étrunger IIU d('part. 
" pllrcrn inted'être accuséedetrahirleSlIspi rationspopulllires ".S·agit,ild·uneculpnbilité 
de la parI de celte" élite anti·élite" comme le suggère G. !'ervillé ou toul simplement d'une 
prise de conscience nationaliste que la guerre a engendrée et 11 a liment ée? l:auteuren est 
conscient lui ' même qui remarque finalement que rhistoire des étudinnlli nigériens est 
l"hisloiredelanolionll1gériennedontilssontpllrtieintégrllnteetnepeuts'interpreter 
qu'intégrée à celle du peuple algérien. C'est d'ailleurs ce que J"auteura montré le longd'un 
oU" rage passionnant. riche et dépnssionné. muis non pas indifférent. 

Noureddine SItAIt:u 



VII . - HISTORIOGRAPHIE 
DE LA GUERRE D'ALGÉRIE * 

Voici déjà le trentième anniversaire du début de l'insurrection algérienne. Celui·ci 
n'a paf donné lieu à des changements significatifs dans le nombre e t dans la nature des 
publications. La nouveautC la plus importante pour l'avenir parail être l'organisation du 
premier colloque international sur la guerre d'Algérie. en novembre 198~ A Alger. 

Du côté algérien. les publications ne semblent pas avoir été Ires nombreuses. pour 
uutantquenousayionspulesrecenscrtoutcsàtcmp8.NotrelistcselimiUlàdcuxcxemplcs 
représentatifs de deux genres distincts: le discours édifiant et le témoignage instructif. 
Quant il l'histoire proprement ditc . elle n'est représentée que par un nouveau livre de 
Mohllmmlld lIarbi. rédigé et publié en Europe. 

La nouvelle brochure de Abdelhamid Baitar (1) : Afin que nul n'oublie, ou LD nioo/te 
des bidonuil/es (Alger, ENAL, 1984,86 p) reunit plusieurs récits de guerl'll, débordants de 
patriotisme e~alté et d'anticolonialisme véhément - voil'll haineux - qui témoignent de 
la mentalité de &On auteur sans nous appl'llndl'll d'autre fait précis que sa montée au 
maquis, pour « happer à son arrestation, à Géryville en 1956, Le dernier et le plus long 
de ces récits, qui donne son titre à l'ensemble, est un discours autobiographique et politique 
très éclai rant : 

" Notre pa)'s a supporté toutes les épreu\'es imaginables pour vaincre la France, Je 
pourrais dire .. pour vaincre le colonialisme ", mais j'ignore le jeu subtil des nuances, J e 
ne luis ni un bourgeois, ni un intellectuel. ni un politicien, Je luis simplement un enfant 
du peuple, Mon village était un bidonville, et pour nous, enfants des masures et des gourbis, 
c'est la t'rance qui incarnait le colonialisme, ( ... ) Et maintenllntque, la paix revenue. nous 
sommes dispo!ioé. à coopérer a\'ec la France. nous pensons que cette dernière doit repare r 
la plus grande partie des pertesqu'elle nous a innigées, et qu'it faudrai t qu'elle le fasse 
spontanément pour se racheter. Les cin:onstances ont \'oulu que nous nOU$ engagions /1 
collaborer a\'ec la France, mais il demeure que nous ne pourrons pas l'embrasser avec 
effusion, ni serrer dans nos bras nos bourreaux d'hier" (pp 54 ·56). 

Le récit de sa vie qui $uitcettedéclaration l"expliquelargement. Mai. il ne convainc 
pas tout 11 fait que le colonialisme Crançais était seul responsable de tant de misèl'lls. Et 
il n'excuse pas trop d'outrances de langage (p 61: .. /1 l'exception de quelques Français 
nouvellement arrivés. tous les autres souhait.aient notre anéantissement et travaillaient à 
le rendreeffectif ... )eld'entorsesàla vérité (comme lacomparai&on entreles« 200 morts .. 
d'Oradour et les «40,000.) de Sétif et de Guelma). L'existence de cette mentalité 
manichéenne chez d'anciens moudjahidine aide /1 comprendre - sans la justifier -
l"actuelle campagne de presse anti·française dont ce !ivre annonce tous le,thèmes. 

Le témoignage de Abderrahmane Naceur, Les enfonts des frontières (Alger, ENAL, 
1983,227 p., photos et fac·similés) raconte son expérience pédagogiquedanslesmaisonl 
d'enfants réfugiés en Tunisie de 1958 à 1962. L'auteur, éducateur spéciali!ioé 11 Alger, 
membre du MTLO en 1954, réjoignil le FLN et fut chargé d'organiser la première maison 
d'orphelins de guerre - jusque-là mêlés aux réfugiés des camps - apre. le bombardement 

• Rubriq...,,,,,.liséelnr(;uyPERVlUJ:. 
0) Pteudon)'1IWl de Saki Tahar. auteu r de poèmK et l'kiu de pr~, Cf. MN j9tJ2. p. Sil. 
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de Sllkiet,Sldl·Yousser. En 1962. il fonda il Alger la premIère mlllllOn d'cnfanlS de Chou­
hodl.J. ".1 DJa 1'1 Djedid (la nouvelle génération). 

Sa vision de la guerre n"esl pas moins unilatérale que ct'Ile de 1\ . Baitar. ,Mis elle 
est plus convaincante parce qu"clle ressort d 'un récit concreL VIVrmt el émouvant. Entre 
aU!f@$ épLsodes. on re tiendra la chasse aux poux baptisés" Lacoste .. (0< C'est pareil. ce 
sont touS des ennemis .. ). rcxorcisme dc l'enfant terrorisé par les IIvionsdc papier. ledépa rt 
pour rALN de "olontaires donl plusicul1i ne re"tendront pas. ou l'irrépressIble soir de 
"engeance du jeune Ullmid. qui ereraie méme ses camarades: " MOI, je n'oublierai ;arnals 
( ... ) Moi, la France. c'est de la merde ~ Oui. c'cst des salauds ( ... ) Si je n!nconlre un Français. 
je lui arrAcherai le cœur pour le manger cru ( ... ) Demain, moi. je tue tous les tra.tres. Je 
les égorgerai tous. Et tous les Français a ' ·ec ... ~ 

A l'oppo!;(Î. le "orage en Tchécoslovaqu.e. prolongé par suite de l'lnter .... entlon fran 
ço.sc il (Jizerte. fait découvrir aux enfants une vie plus normale et des relations amicales 
avec des jeunes de toutes nationalités. On voit là un nou"el exemple du rôle des jeunes 
algériens dons 10 popularisation de la cause algérienne il travers le monde.déjilillustrépar 
le cos des étudiants de l"UGEMA. On y trou"e aussi des indices de la séduction du 
« socialisme". au moins sur l"espritde l"auteur 

Ce livre nous informe également sur lA société algérienne en ~'Uerre: discipline 
militai re que l'auteur t rouve il son arrivée dans ln première mniion. ct quïl trnnsforme en 
nutodiscipline: bureuucratie imbéci le à laquelle ilse heu rteplusie urs foi s. mois sur loquelle 
il reste ossez discret. Il préfère insister sur lesoides rcçuesde pcl"!lOnnagessympathiques: 
le syndicaliste de I"UGTA Rahmoune Dekkar . le président du Croissnnt Houge Benbahmed. 
le minis tre des Affaires sociales et cul turelles Abdelhomid Mehri. des Algériens chrétiens 
comme les docteurs Pierre Chaule! et Jeanine Belkhodja. ou Jïnstituteur Jeun·l'ierre 
Mondon. des t'Tançais sympathisants comme Jacques Charby. t:n somme. un livre utIle. qui 
nous instruit et nous donne il réfléchir su r un aspect méconnu de cette guerre. 

I)'une toute autre importance est le livre de Mohammed Ilarbi. 1.0 glJ.un rommence 
en Algérie. Bruxelles. Editions Complexe (collection" La mémou'il du siède) 1984,209 p. 

Nul n'était mieux qualifié que celui·ci pour expliquer l'msurrection du 1" novembre 
19!1~ . Apres trois autres publications (2) ce nouveau livre reprend et IIpprorondit la mème 
démarche, il lA fois historique et politique. visant ft redonner /lUX Algériens, II\"CC la 
compréhension de leur passé,« la capacité de déchIffrer leur p~nt et de sïmagmer un 
futur». 

Afin de mieux expliquer" pourquoi des hommes dont III résistance force l'admiration 
n'ont pas su de"enirdes hommes libres». rauteurveut situerl'é"énement politique qu'il 
étudie dans la perspective plus longue des .. données s tructurelles ~ et de leur é,'Olution 
C'est pourquoi il consacre au premier novembre 195~ et ii scs orlgmes .mmédiates (depuis 
ln fo rmntion du courant .. activiste» au scin du l'l'A) sc. deux premiers chapitres. qui 
résument simplement ses ouvrages antérieurs. Puis il remonte aux origines du proceS5US qui 
nboutLI 1L l'insurrection. en analysant successh'ement ~ Les fondements du conOit frnnco· 
nh:érien " ... Ill renaissance de l'Algérie * (llvec III formlltion du mouvement national 
composé de tendances diverses) et" le triomphe des indépendantistes" sur les" réfor, 
m.stes ". Enfin . il se retourne vers le présent en critiquant les visions mythiques du 1" 
novembre - romme " tnble Tase " ou comme" révolution paysllnne » - qui ont se ... i il 
légitimerl"actiondu FLN et le pou\"oiren plaee deuis l'indépendance. De précieuscs notiees 
biographiques des principaux représentnnts des diverses tendances d u mouvement nll tionnl . 
et une nomenclatur() des dirigeants des trois fTllctions du MT!.D il la veille de lïnsurr~'Ct io n . 

une chronologie. une bibliographie sélective c t un index des noms complètent utilement 
l'ensemble. 

Ce peti t livre tres bien informé V/lut surtOut pur la pertinence de scsllnalyscs,qui 
8OuI6"ent des problèmes essentiels. Rnpports moins simples qu'on ne ra dit entre la 
colonisation ct les diverses couches de la société algérienne; ent re le .. peuple .. algérien. ses 

42) Aux ""Ii't,,~, d .. n,x. 1 .. "","1.""" d" l'I'A ·.I/TI.O. !>/lr 'I.Chr"lIan Houl"'lfO'. 19;~: - I.~ n ,s. 
m,rng~ tl r;a/ui: et ILl A,...hit~~ d~ la "l'OI"'IOII algoln~""r. ~:d"lOn. JeIiIlO! .\rnQlle 1960 .. , 1961 
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«élites» intellœtuelles et son «avant-garde» militante:entreleseol.lrants r éformisteset 
révolutionnaires du mouvement national - représentant respectivement la " bourgeoisie» 
et la « plcbe" - , Raisons qui ont poussé les fondateurs du FI.N à imposer leur monopole 
de représentation au peuple algérien, en condamnant le pluralisme politique. et les ont 
empêchés de« poser le problème de la liOOrté de J'individu d'une façon adéquate». Enfin, 
réalité des luites de classc occultées par le discours unanimiste et par les mythes populistes 

La conclusion de :\1. ~lllrbi estqueles"couchesmoyennes» réformistesdésllvouées 
par les auteurs de lïnsurrection ont réussi à redresser leur s itulltion en se ralliant uu FLN: 
"la division du camp plébéien facilite le retour sur la scène politique des élites réformistes 
En rejetant, dès novembre 1954, toute alliance avec le messalisme pour contructer plus tard 
une allillnce avec les centralistes, l'UDMA et les Ulema, la fraction dominante du FLN 
compromet tout approfondissement de la révolution, Avec le ralliement des couches 
moyennesetlamutationbureaucratiquedelargesfractionsd'cntreelles(1956-1962).lecours 
dela révolution subit une transformation dont les résultats n'apparaitrontqu'avec le reflux 
du mouvement plébéien, d'abord en 1962 ( .. ). puis en 19651 ... ). Abritée derrière le masque 
du purti unique. l'armée apparait alors comme le moyen enfin trouvé de la domination des 
groupes priviJégiés formés à l'ombre de IllcolonislltionsurJescia ssespopulaires».lnterpré­
tation marxiste évidemment contraire au discours officiel. mais qu'on ne peut négliger, meme 
sileconceptde«pleOO»etsesrapportsavecceluide«peuple»dcmanderaient à etre mieux 
précisés. 

En tout cas, Ics spécialistes tireront de ce bref ouvrage un florilege de formules bien 
frappées qui sont autant de pistes à suivre pour des recherches plusapp rofondies.lls 
regretteront aussi quelques petites inexactitudes de détail - lep lus souvent des confusions 
sur les noms et les prénoms - qui paraissent autant d"lndices de mauv aises conditions de 
travail. llfaut souhaiterque le plus audacieux historienalgéri en contemporainpuissemener 
il bien la grande œuvre dont il vient de fournir une nouvelle et passionnante esquisse. 

Du côté fran çais. l'ouvrage le plus ambitieux est celui de Pierre Montagnon, l,a guerre 
d 'A lgérie. Genèse el cngrenage d'une Iragédie(Paris, Editions Pygmalion - Gérard Watelet, 
1984,451 p. Photos hors texte. tables. Index) 

Son auteur n'est pas le premier ancien officier (<< Saint·cyrien - Depuis vingt ans 
dans la vie civile») à écrire une histoire de la guerre d'Algérie: et le lecteur averti ne 
manquera pas de compurer son livre il celui de Philippe Tripier (Autopsie de la guelTe 
d'Algérie) paru en 1972. Bien que le projet des deux ouvrages soit le meme, celui de Pierre 
Montagnon se distingue par un ton plus narratif,qui l"apparenteaux récits journalistiques 
d'Yves Courrière ou d'Alistair Horne. Les meilleures pages du livre sont celles oû l'auteu r 
exprime. avœ un certain bonheur de style. son expérience directe du pa ys etde ses habitants: 
en particulier, les combats du 2" REl' . et l'action de l'OAS. D'une qualité plus inégale sont 
les développements historiques, pour lesquels J'auteur est tributaire d'une bibliographie 
variée, mais incomplete: il l'exception de deux livres de Mohammed Harbi. il y manque la 
plupart des thèses et des ouvrages essentiels qui Ont fait progresse r depuis quelques années 
J'histoire de rAlgérie contemporaine (3). C'est pourquoi le spécialiste relèvera des maladres 
ses ou des jugements dépassés: sans parler d'une fâcheuse tendance à estropier les noms 
propres musulmans qui ne semble pas toujours imputable â des COQuilles d'imprimer ie (en 
particulier. «Abderrahmane Ramalek" pour Ramdane Ben Abdelmalek) 

Pourquoi donc, en dépit de ces quelques faiblesses, le livre de Pierre Montagnon 
mérite-t·ild'être lu avec attention ? l'arceque sonauteurasu, mieux q ue Philippe'J'ripier, 
se dégager de la théorie qui justifiait l' action de l'armée frança iseen la présentant comme 
la" pucification» de ["Algérie agressée par la« subversion» étrangere. Au contraire. il a 
comprisqueles« forcesdeJ'ordre»avaienttuétropde .. rebelles "pourqueJ'Algériepuisse 
rester durablement sous lu souveraineté de la France. Cette constatation s'exprime en des 
passages étonnants de la part d'un officier colonial: « La France peut légitimemcntllvancer 
le nombre de ceux qui sen'ent en ses rangs. Le FLN peut dédiner l'interminable liste de ses 
martyrs, témoignage absoJu de son audience "(p231·232). Malheure usement,saoonscience 

(J) Les tra"au~ de Charles·Hobcn ,\ geron. Gilbcn ~l e)"nie r, .\ 1ahfuud Kaddache ... 



1100 IllIlJ. IOGItAI'HIE CRIT1Q Ut: 

aiguédes .. nOts de sang et de haine »répandusparlesdeuxcampl rentraine ii cautIonner 
les surestimations COUnlntes des deux côtés. " I:armée fmnçaise n laissé derrière elle des 
centaines de milliers de tués. Le FLN annoncera un million. chiffre probablement peu 
élOIgné de la vérilê .. écrit·il (p3i6)contre toute vraisemblance (4). De même. Il affirme sans 
preu\/1'l que" deux·cent·\'ingt·mille musulmans ct Européen. ont été assassinés dont plus de 
la moitié après lïndépcndance .. {p4C).1):et la comparaison qu'il fait a\"eC les"plusdeC('nt 
mIlle mort..s» dus à des vengeanœs pendant l'été 19~4 en Frnnce ne convaincra pas les 
historiens 

~ I ais I"arbllraire des nombres in\'oqués n'enlève nen li l"mthêt de III. conclusion: 
,, ];t\Jgériealgérienneétaitinéluctableenraisonnotammentdujeu démographique. (. .. )la 
spécilicitédes départements algériens sïnscrivai l danlla logique du pcuplementet de la 
religion. Mais de quel côté penchenlil œlte spécifici té? [ ... t L'Algérie nouvelleserait·elle 
Il\'ecou contre la France? .. » (p4OS). Ici. l"auteur retroU\'e exactement la pc nséedugénéral 
de Gaulle. telle quecelui·ci ra exprimée dans ses Mémoire$ d·espoir. Hencontred'autant plus 
surllrenanteque Pierre i\lontagnon s'était J'êvoltécontre sa poli tique algérienne et avaitét.é 
membre du " soviet des capi taines., qui dirigeait en fait I"OAS d'Alge r ... Comme quoi il est 
toujou rs possible de dépasser ses propres convictions. si run veut vmiment chercher 11 
comprendre 

Les autres études historiques ont un objet plus limité. Si ron met 11 parties thêses 
publiées par quelques jeunes uni\"ersitaires({j). elle8 sontgénémle ment le fait de militants 
qui reviennent sur le passé de leurorganisallon. 

Un e~emple typique du genre el de ses limite$ est rou\'rage de Jacques Jurquet. La 
riuolulion nationale algérienne elle parti commun iste fro llfais. qui approche de son terme 
al'CC son tome" : Aigtirie 19-J5-1954. Des éleClions à la lul/e armée (l'a ri s. Editions du 
Centenaire. et :-' l lIrseille. Le Monde en marche, 198,1, 443 p.). MalS il ne traite pas encore 
la guerre proprement dite (6) . contrairement au livre de i\lIchel Branclard. Un ,.,""diral 
dans /a gUf~ d'Algêrie : /0 CFTC qui deuiendro CPDT(paris. Syros. 325 p. dont annexes. 
mdex. bibliographie ct chronologie). Celui·ci apparait comme une défense Ct illustration de 
J'action de C<' syndicat pour 1>:1 paix en Algérie. reœmment contestée al'cc une violence 
inconSIdérée par un responsable communiste de Belfort. Ce n'en est pas moins un tra\'ail 
hl5l0nque. comme le IiOUt ient dans sa préface l"h istorien J>ie rre Ayçoberry.lui-même ancien 
milil.flnt de la tendance Reconstruction (OO)'au de la future cnrr). En effet. J'auteur a eu. 
gril.ce /1 ses fonctions syndicales. la chance de pouvoir utiliser les archives confédérales de 
l'ancienne Ct·rc. Mais il ne semble pas en a\"oi r tiré le meilleur parti possible. t:n effet. sa. 
méthode consiste. comme celle de Jacques Jurquet. il commenter de5 textes suivant leur 
ordre chronologique (et sans même les distinguer typographIquement du commentaire). I.e 
IllCI.eur non initié aux arcanes de la Ct'TC-CFDT aurait souhaité un piuS grand effort de 
présentlltion des personnllges (notamment Alexandre Chaulet. t"rllnçois t'rRudeau et Gérard 
Esperet).des tendances. de8 organisat ions. ct d'é\'a luat ion de leu rimponanct' numérique 
ÎI différents moments. De même. on souhai tera it un bilan s)'n thétlque plus dÛ\'eloppé des 
enseignements de ce livre. ~Iui'ci soulê\'e en effet des problèmes très imllO rtants. Comment 
Il évolué le rupportdesforcesentreles«a,lOlitiques"etlespa rtisans de prises de position 
pour lu puix. en métropole où nous savons que le renversement de majorité uboutit il. la 
mutation ct il IU$cission de 1964:etenAlgérie où rorglln isa tion régionale scmble être restêe 
fidèle aux dire<:ti \'es de la Confédération malgré r opposition dehl majorité des adhérents de 
basc? I.e syudicat a·t- il efficacement innuencé l'évolution de ro pinionpublique,voireœlle 
dela,lOlitique dugouvernement.quïlsembledevancerenréclllmantrautodétermination de 

(4) };, ... ,er Yaeono 1.'Slimc le IOlal d". pertes /l11!~Tlcnncl io 2M1 ou 300.000 mOIU (lI\v,ron (fI H( ,'u~ 
dt/"(kr,dtlll",,,.ub,,an el de la M;d'ltrranù.34. 1982·2) 

(li) G. l'ER\luJ:. Le. ~Iudianl$ oJginen6 dt /"U",~~ .. ,I; franfalle. ISSO·t962. l'a," C:>:RS. 198-1 
(VOIT ",brique /llS/alrt). B. STOu. aut ..... rdc Me .. ~I, lIadJ. pu",n'trdu nM,,"'Qlllm~ Q~n~n (le S)'romo .... 
182) ft IOUtenu en 198-1 uoo Ih .. SO' d .. :f cycle en ..,.,lOq,e ft pant.ilre .. n 19M 8U~ ~:d'\ lOnl l'lIarm"llan 
rhrllonna,,~ b'''IIraphiqu~ dt mil'llIn's nlll,onQ".'U algintn •. 

(6)"0" la ",br'que /I.sloirt .... i·dcssu. 
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l'Algérie dès son congres de juin 1959. et en renouant des relations solides ave<: l'UGTA sans 
attendre l'aboutissement des négociations avec le GPI{A ? Enfin. les difficultés de l'unité 
d'action avec les autres syndicats (CGT. FO. FEN. UNEF) et avec les partis de gauche O'Cfo'. 
SFIO. PSU) sont annonciatrices de celles qu'a rencontrées et que rencontre encore la 
problématique Union de la gauche 

Ainsi,ce livre évei lle notre curiosité sans la satisfaireentièrem ent. En attendant qu'il 
suscite d'autres travaUll , on gagnerait il la compléter par celui d'Andre Nozière: Algérie. les 
chrétiens dans la guerre (7). qui pcrmetde le situer dans un plus large courant d'opinion 

Les entretiens du cardinal Léon-Eticnne Duval. archevêque d·Alger. avec ~Iarie' 

Christine Ray (Le cardinal Vlwal. ù'êque en Algêrie. Préface de Monseigneur Scotto, Paris, 
Le Centurion. 1984. 242 p. plus annexes) complètent utilement le recueil de ses messages 
publié deux ans plus tôt par Denis Gonzalez e t Andre Nozière (8). On y trouve de précieux 
renseignements sur la formation du futur cardinal. né dans une famill e catholique tradition 
naliste de Savoie. la précocité de sa vocation. sa modestie et sa piété. sa fidélité aux dire<:tives 
pontificales. et sa prédilection pour l"œuvre de Saint-Augustin. bien antérieure il sa 
nomination au siègeêpiscopaldeConstantine etd'Hipponeen 1946. On apprend avec interèt 
qu'lI fut aidé dans sa découverte de l'Algérie par Rabah Zenati. champion désabusé de 
rassimilationettémoinlucidedesprogrèsdunationalisme.Onestun peu surpris de le voir 
se réclamer de la tradition missionnaire de I"Eglise d'Afrique. celle de i\lonseigneur 
Lavigerie et de Monseigneur Leynaud. qui ne séparaient pas la cause de J'Eglise et celle de 
la France en Algérie. lJ confirme que ses prises de position et ses silen ces-qui lui furent 
tant reprochés parla plupartdesesdiocésainsd'Algerpendantlaguerreetdepuis - lui 
furent dictés par le souci de défendre « I"honneurde Dieu ',contre le« blocage du politique 
avec le religieux ". mais aussi par une analyse politique du problème algérien. Ln difficulté 
de concilier des principcs spiri tuels avec des choix temporels app arait biendanssa réponse 
il cette question:« S'il est des luttes qui se justifient, celle du FLN entrait·elleà vos yeux 
dans cette catégorie ?" - "Je ne peux pas repondre par oui ou par non. Le FLN prétendait 
qu'il avait épuisé tous les moyens de fairereconnaïtre lesdroitsdesA 19éricns. Mais il a été 
quelquefois dépassé par ses troupes" (p 133). Réponse embarrassée. ct non satisfaisante, 
car le recours au terrorisme aveugle engageait pleinement la responsabilité des chefs de 
l'insurrection. qu'ils reussent déeidé ou toléré ... 

La suite du livre ne concerne notre sujet qu'indirectement. Elle présente une Eglise 
au service de tous. témoignant de sa foi par I"exemple et ouverte au dialogue a\'ec les 
non·chrêtiens, spécialement les Musulmans; Mais elle ne convainc pas tout à fait que cette 
Eglise est vraiment « algérienne ". vraiment « missionnaire ". ct entièrement libre de ses 
prises de position. 

Dans le mème genre. celui des interviews. signalons encore une enqui!te auprès 
d'anciens combattants français parvenus ensuite il une certaine notoriété. 1/5 onl fait la 
guerre d'Algêrie. propos recueillis par Gérard Marinier et réunis en volume par la FNACA 
en 1983. mais malheurcusement peu diffusés 

Les albums de photos publiés par Marc Garanger. Femmes algùiennes 1960(paris. 
Contrejaur. 1982. 114 p.) ct La guerre d:4lgérie uue par un appel,] du contingent (paris. Le 
5eui11984.133 p. préface de Francis Jeanson) témoignent nvec une éloquence criante. bien 
que muette. Photographe aux idées de gauche, mais sans engagement milit.ant. rauteur a 
fait son service militaire en Algérie de mars 1960 li février 1962 dans le secteu r d·Aumale. 
où il fut d'abord chargé de prendre les photographies d'identité des po pu1ationsregroupées 
" Pour survivre. pour m'ellprimer avec mon œil. puisque les mots paraissaient inutiles. j'ai 
pris mon appareil photo. Pour hurler mon désaccord. Pendant vingt-quatre mois. je n'ai pM 
cessé de photographier. sùr qu'un jour je pourrais témoigner ... li en a rapporté des images 
toutes frappantes, comme les visages de femmes barricadées dans leur refus de son premier 
album.ouceuxdes« rebelles .. prisonniers.blessésou morts du second; s ans oublier la face 
réjouie du brave commandant français dans I"exercicede ses fonctions .. 

(Î) Editions Cana. 19Î9. Voir A4N /9;9.1308 ·1310 
(8) Au rlom de 10 t'ùiré_ Editions CRn<I. 1982. voir A/IN /982. p. 943 
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DrlOs un tout autre cspnt, I{cné Bail é\'oquc par le t.cxte, 11'5 nombres et les images 
llêlicop/erea el commandos marine en Algêrie, 1954·1962. (pan. ct LLmagc5, Lavauzelle, 
collection .. Elit.c ~ 1983, 141 p.). Engagé \'Olontaire de ... !nu photognlphe de la marine 
nationale, puis auteur de livres spé<:ialisés, il présente un mémorull dcs oombatsde $CS 
camarades, pour rendre à chacun scs titres de gloire .... et scs photographies (allusion 
pot;.SLble au ILvre analogue publié en 1982 par Marc t'lament , Ln hêliCf)s des djebels?) On 
) apprend a\'cc intérêt que le de rnier combat du commando Jaubert cul lieu le I~ avril 1962, 
preid'un mois après le cessez-le-feu. 

A propos de .. troupes d·élites ... signalons une rëédLtJonde l"itonéralredu cap.taone 
Pierre Sergent. du \"' REP à rOAS: M o pl'OU ou boul de mes Ldrn(Parls. La Table Honde. 
l'édition 196;). et un témoignage inêdit de rAnglllis Simon Murray. l.rglOnnoJrt> (paris, 
Editions Pygmalion - Gérard Wat.clet 1984. 

[)'lI.u trepublica.tionsenlonguesétrangèr"('l;manLfCS1.(lntlal)f!rSLSUIOccdel"interetque 
le conflit franoo-algérien a suscité en dehotll dei deux puys directement ooncernés. Les 
germanistes pourront apprécier la brochure dl' l"Allemand de l'Est Helmut NimchowskL. 
A/genen NO /Lono/er JJcfreÎung$krieg (Berlin. Militiinlerlag der DDI{, 198~, III p.). Sa 
bibliographie sélécti\'e comporte les pr incipaux titres publiés en français,en/lllemand.et 
même russe(notamment des ouvrages de G.S. Kondratiev sur l"ALN. ~1oscou 1979.et de RG. 
Landn sur le mouvement na tional/llgérien de 1939 à 1962 et sur III révolution algérienne. 
Moscou 1982 et 1983). Signe de l'attention particulière que les Etllts soeifllistes ont a.ecordée 
11 CCtte révolution 

C'est précisément au ~ retentissement dl' ln ré\'olutionalgérienne ~qu'étaitconsacré 
le colloque organisé 11 Alger du 24 au 28 nO\'embre 1984 par le Centre notional d'études 
histor.ques et le Ministère algérien de la culture et du tour.sme. Ce premier colloque 
lflternauonal sur un sujet resté longtemps tabou était I1!marquable par le nombre de ses 
communications (45 en quatre jours) et par la diversitë des origmes de leurs auteurs: 
algériens. françnis. et ressortissants de différents pays de l'Est. de rOuest, el du Tiers 
Monde. Faute d'a\'oir pu r participer, nous de\'Ons nttendre la publication des actes pour 
savoir si ceue rencontre sans précédent inaugure une nouvelle époque dans l'historiographie 
de la guerre d·Algérie. On peut au moins respérer. d'nutant plus qu'en France I1nstitut 
dlhstOLre du Temps Présent et I1nstLtut d'Hlstoire de, Connll$ Contemporains ont créi; 
chacun une commission spécialisée - la première su r ln décolOnisation. la seconde. sur la 
guerre d'Algé rie - rune et l'autre animée par Charles Robert Agl'tOn 



VIII. - ISLAMOLOGIE* 

Nous 8\'on S d ivisé l'ensemble de nos comptes rendus en trois groupes: le 
premier rassemble les initiations il. l'islam cl au Coran. C'est souvenllc territoire 
des affront(>ments islamo·chréticns. Pour nous le plus important est le problème 
de méthode qui est soulevé dans ces initiations: que fnut-il y dire ou ne pas dire? 
Le second groupe analyse les ouvrages portant sur la pensée islamique dans son 
histoire. Nous y avons rattaché quelques «divers ... Le troisième porle sur 
l'islam contemporain . Les problèmes y sont variés. mais se profile toujours 
l'i nterrogation : lïs lnm cont inuera-loi] sa marche vers le progrès ou au contruirc 
sern·t·ll tenté par l'enfermement a -historique? Question qui est ca pitale pour les 
musulmans. mais tout autant pour leurs interlocuteurs, chrétiens en particulier. 
fort interressés par le sort qui leur sera éventuellement réservé en terre d'is lam. 

1. - INITIATIONS À L"l SLM.·1. DÉBUTS ET HISTOIRE DE L'ISLAM 

J O.\IIER Jacques: Un chretien lit le Coran. Cahiers EwmgiJe n· 48, Ed du Cerf. Paris. 
1984.64 pages 

J O.\m:R J a<X!ues : Le Coran. textes choisis en rapport Ifl'ec la Bible. Supplément /lu 
ClJhier Ewwgile n- 48. Ed du Olrf. 1984. 88 p. 

Le petit nombre de pages du cahier ne doit pas tromper. car le ~xte est écrit en 
petits cll rllctères sur deux colonnes et il est dense. L'auteur "eut porter comme le dit le 
ptéfllc ier .. un reganl sans complaisance excessi'·e. mais sans préjugé dêfavorable ... Les 
orientalistes semblent être revenus d 'une lI u itude qui ne fa isait "oi r que les beaux rotés 
de l'isillm. A J'époque. ils voulllient lutter contre le rflcisme. contre le mépris e t les préjugê$ 
insupportable • . ils voulaient faire sentir la grandeurd'une ciVIlisa tion dont le. faIblesses 
é taient semble+il trop connues. fll ire ressortir ces dernières aura it donné l"impression de 
ti re r sur une ambulance. ~'Ia ,s voilà . l'ambulance est devenue un char d·ossau! ... Pour 
Jomier c'est l'expérience d 'un dialogue raté qui es t iJ la base: "Ie$ avances risquent 
toujours d'être prises pour des signes de faiblesse et 10 réciprocité dans les effOrt!; de 
compréhension est loin d'être attein te». 

Le texte est desliné à des chrétiens qui ont déjà dans la mëmecollection toute une 
sé rie de commentoireset d'études port iculièrement fouillée 8 de la Bible. études qui font 
la rgement appel aux sciences humaines les plus réceflles Ct aux découvertes les plus 
« dérangeant!!S ». C'est pourquoi le livret sur le Coran ne devai t faire aucune concession 
vulgarisAtrice et rappeler les bases d 'une 1I11OIogétique chré tienne. Le l'. J omier I"a fa it. 
mui8 av<..,<: une grande délicutesse. 

On pourrait regretter. ct M.A rkoun n'ymanquerait pas. qU(l les que8tions les plus 
en l1èche des sciences humaines n'y figurent pos: mais ce serait dl)mandl)T il Jomier dl) 
résumer des recherches qui n'existenlqu'à I"état de projet. 

Apres une courte biographil) de Mohammed qui dit simplement et l ans insister que 
le8 hommes des BllnU QorflYlfl ont été massacrés ct le reste réduit en esclavage. mais qui 
le dit. l"ou~ur évoque la mise par êcri t du Coran. le principe de I"lIbrogé el de I"abrogeant 
et met le "ersel du sabre (9.5) à sa juste place dans ln loi is lamique (p 711]): c'est ainsi 

• K"brlq ue réalisée par He .... ·" 1JtJ:l:CHOT (CEROAC) 
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que. 11 propos des chretiens 9.29 abroge les "Cr$eU "doux» ou ~ œcuméniques ~ t:omme 
2.62 ou 3,69 ou 5.&>. La suite pose la notion de Ilrophête el montre bien comment touS les 
prophètu $(lIon rislAm sont conformes au môme modèle CI enseignent la même doctrine 
(l'islam). Cc qui permtJ\ de passer il la st ructure littéraire du Coran el de faire observer 
que la vuriét6 de la Bible est effacée. Des prophètes bibliques il ne rosie que "ln scène 
d'un théiltre,cndchorsdelOutcscoordonnœshisloriquesougé()graphiqucs».Ainsi peut 
sc déployer une concision du style et une qualité des formules. envoûtantes en IImoo!lu 
point qu'on Cil oublie de discuter Je contenu (p 12/13) 

Le chllpitre deux (p 14(20) dcvcloppe une reche~he sur les origines du Coran. 
L'auleur rejette la thèse moyenàgeuse du Coran dicté par un apostat chrétien comme 
incompatible a,'ec la forte persollllalité de Mohammad ct penche plutôt pour une sincérité 
subjective, sincéritê nourrie de réminiseerlOOII et de contacts divers avec les juifs et les 
chrétiens hérétiques réfugiés au désert, Cette thèse est appuyée sur le verset 10,94 
mais surtout sur les accusations de ses contradicteurs rapportées par le Coran lui ,même 
par deuK fois (S/31 et 16/24), Mohammed aurait d'un cœur sincèro rapportë les récits 
bibliques colportés par les tribus: il ne serait responsable que de la mise en arabe 
magnifique des récits de son informateur (16,103), d'où d'ailleurs l'accusation qu'on lui 
fait de n'être qu'un poète, 

Ln thèse es t connue mais solide pour les non 'musulmans: elle explique ln réduction 
des récits bibliques â un «magasin d'exemples», à un petit théâtre sans éléments 
historiques : par exemple l'alliance de Dieu IWet Abraham, dont le rituel est hittite dans 
la Bible et qui peut donc etr(! daté, devient dans le Coran un simple miracle totalement 
invérifiable, 1 . ./1 these explique aussi ces r(!stes de la théologie juive ou chrétienne qui 
demeurent dans le Coran et qui sont contradictoirol a"cc la théologie musulmane et que 
rexégêse musulmane évacue par réduction: Jésus .. kalimatu ltah .. qui fait penser au 
LOgG!l est expliqué par les musulmans comme le surnom de celui qui a été créé d'une parole 
dans le sein de Marie: ou encore .. al roh al qudus ", l'Esprit saint de,'ient dans l'exégèse 
range Gabriel: de même Jésus est le Meuie on~e fois dans le Coran el ce litre n'est 
considéré par les musulmans que comme un nom propre du Christ; pour eux c'est 
l'.lohammad qui réalise l'espérance juive .. ete. 

Le chapitre trois (p.21f25) donne les orientations fondamentales du Comn. Le 
chapitre quatre (p. 26/36) la théologie de Dieu, de la nature et de l"homme contenue dans 
le Coran. Le chapitre cinq (p 31f43) détaille la question des prophètes. ];auteur parle de 
«relcctunl», mais il vaudrait mieux dire «récriture» puisque le texte biblique est rejeté 
par lïslam. Cest dnns le cas des chrétiens seulement par rapport li l'ancien testament juif 
que l'on peut parler de« relecture ». Une autre critique: p 40, cn traduisant le verset 
coranique 20,11, le p, Jomier ne prend pas garde de préciser que le verbe être dans 
l"expreuion " Je suis, Moi. Dieu .. ne correspond pas du tout au tétragramme YHWH , et 
qu'il ,'agit dan~ le Coran d·une simple proposition nominale, Les chrétiens qui liront ce 
passage dans lequel Dieu parle il Moise pourront croire que le Coran reprend les mêmes 
paroles que dans le Bible. Très interessant.e est par ailleurs la mise en valeur de la 
théologie coranique de la prophétie: un prophèt.e ne saurait être que va inqueurd·oùla 
necessité logique de ne pas faire mourir le Chriet. On pourrait ajouter la sensibil ité de 
l'islam /lUX déf/liw8 militaires. car il en déduil l'abandon de Dieu. On reconnait là une 
théologie judaique ancienne, abandonnée par les chrétiens ct les juifs. 

Le chapitre six (p. 44f5t) évoque la communauté musulmane, la ch/lri'a, le jugement 
dernier, les thèmes de l'apologétique muSulmane. La chari·a est décrite rapidement, sans 
omissions et sans exclamations superflues. J. Jomier souligne que c·est la tradition qui 
enseigne la mise Il mort de l"aposlat et non le Coran. Le verset qu'i l cite (16, 106/101) en 
effet ne promet que l'enfer (il en existe deux Elutre& qui ont le même sens). Pour Jomie. 
l'Elrgument principal de l"Elpologétique musulmane, J'inimitabilité du Coran C$t fElible car 
«tout chef·d'œuvreestpersonnel .. doneinimilableetnepeutdonnerlieuqu'lI une parodie. 

Le dernier chapitre ct la conclusion (p ~2/59) .. Le Coran el nOI Ecritures .. 
montrent combien CCii textes sont finalement éloignés ... Le Coran dit moins que la lIible " 
répète J . Jomier el quand il utilise les mêmes images. il dit des choses différentes. Ce qui 
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apparaît aux chrétiens comme vital est impensable aux musulmans. De plus l'accusation 
de falsification des écritures lancée par les musulmans rend encore plus difficile un 
dialogue. L'auteur termine en souhaitant une réciprocité dans le r(lspeCt des droits de la 
conscience, mais surtout, et cela risque de ne pas être aperçu par les musulmans, en 
soulignant que les chrétiens n'ont pas la même conception de la grandeur de Dieu: pour 
les chrétiens et les juifs la grandeur de Dieu se réalise dans son humilité devant la liberté 
de l'homme: la réussite matérielle d'un individu ou d'un peuple ne signifie pas la faveur 
de Dieu: le renversement des valeurs (la vraie force est dans la faiblesse, la gloil"(! dans 
la honte ... ) est un critêre essentiel pour reconnaître la tradition judéo,chr<'itienne 

Le supplément au cahier comporte un vaste choix de textes CQraniques. Chaque texte 
est précédé d'une notice qui le situe. L'ensemble des deux livl"(!ts forme ainsi un t ravail de 
pl"(!mier ordl"(!. 

On passe vraiment il l'apologétique avec l"ouvrage de MOUCA RRY (C,F,) : la foi Cil 
questiollS, RU carrefour du christianis m e e t de l'islam, Presses bibliques un ivers;· 
fJJÎres, Lausanne, 198-1, 104 p. Ecri t par un chrétien syrien, il annonce qu'lI n'est pas 
neutre, puisqu'lI choisira ses thèses, mais par ailleurs qu'il est objectif, puisque qu'lI ne 
déformera pas les faits et les pensées. Le pari a été tenu et jamais l"auteur n'a procédé 
il des simplifications abusives ni a fortiori il des véhémences désagréables. Dès le pernier 
chapitrc qui est une introduction (p9,16) il montre bien aucontrair eque l"islam se veut 
une r(lligion du juste milieu, qu'lI ne doit pas y avoir de contrainte en I"(!ligion (2,256) et 
que le verset du sabre (9,29) ne s'applique qu'aux non'monothéis\.(ls. que les divergences 
entre musulmans donnent des visages il l'islam, dont un, notamment. d'lnspiration laïque. 
Il n'hésite pas 11 rappeler les responsabilités chrétiennes dans lecèsa ro-papisme,le recul 
des valeurs morales en Occident(<< la CQrruption du meilleur,c'est le pil"(!»), ou encore 
dans les CQnflits du Moyen·Orient ... etc. 

Le chapi tre deux (p 17/22) pose la question d1srael en relation avec le connit actuel 
et l"histoire biblique pour conclul"(! que" le sionisme est une sécularisation de l'espérance 
messianique» et donc que "le sionisme et le christianisme sont radicalement anti· 
nomlques» 

Le chapitre trois envisage la question cruciale de la falsification des Ecritures (p 
26/42). L'auteur veut prouver que pendant la première génération de l'islam l'autorité des 
Ecritures n'était guêre contestée, mais les exemples qu'il donne sont peu probants parce 
que l'accusation de falsification, même si elle est rare, est toujours présente quand la 
question se pose. Plus inwressant est le fait que les plus grands auteurs de l'islam (Hâzî, 
Bâqillâni, Ghazâlî, Abduh) admettent l'authenticité des Ecritures et en particulier des 
Evangiles, la falsification ne portant que sur lïn\.(lrprétation. L'autre groupe groupe 
d'auteurs musulmans est pour Moucarry « moins repr<'isentatif» et il ci\.(l Juwaynî et Ibn 
Hazm comme situant la falsification au niveau du texte même. Mais malheureusement pour 
le dialogue islamo·chrétien, ces derniers ont eu le plus de suttès. M oucarT)' expose ensuite 
les conceptions divergentes de la révélation selon les musulmans et les chrétiens: les 
chrétiens croyant que Dieu parle par l'évênement, l'écrivain sacré n'est qu'un interprète 
de l'événement, ce qui enlève beaucoup d'impact il l'accusation de falsification, car dans 
cette optique la tradition a le droi t de surcharger le \.(lX\.(l. Abordant la question de la 
transmission des textes, il adopte l'idée (appuyée sur les travaux de Jeffery et de Burton) 
selon laquelle le Coran, dêpendant d'une seule fami lle de manuscrits est moins sur que 
l'évangile, ce qui enlève encore du poids il l'accusation de falsification; le faux évangile de 
Bamaoo est réglé en une page ... 

Le chapitre quatre (p. 43/4S) traite de la conception de Dieu. Le cinq (p. 49/62) et 
le six (p. 63/88) du Christ et de la Trinitê. On y suit pas 11 pas les CQ nceptions radicalement 
opposées des uns e t des autres avec notamment une analyse du Ar· Radd al-jamil de 
Ghazâli. Le chapitre sept et dernier" Mahomet, prophè\.(l de Dieu?" ne peut que conclure 
parlanégativeàlaquestion. Mais il est très nuancé,sobre,etdég age sa conclusion avec 
une pointe de regret. L'ouvrage se \.(lrmine par l'admirable prière de R. Tagore. Bref. un 
petit ouvrage d'apologétique, mais tout Il fait remarquable par son amou r de l'Autre. 
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Pour rester dans les ouvrages inspirés par le christianisme. voici un manuel 
d·histoire religieuse qui comporte un chapitre sur l'i slam, Ré"éfil/i(ln e f Tl"lIdifi(ll>s. 
Chemills de la foi, t. 3. Droguet et AI-dant. 1984. pp. 49/93. Le chapitre sur l"islam a été 
écrit par Henri Brenders (p. 51 /93). Ici il l'inverse I"esprit de cOncilia tion amène des 
omissions inadmissibles. 

II convient d·être clair: que faut·il diredrms une ini tiation il lï siam ?Je crOlsqu'il 
est tout d·abord nécessaire de dire cc su r quoi tou t le monde est d·accord. Les cOntacts 
judéo·chrétiens de Mohamm~1, le sort des Juifs Il Médine. le contenu de la loi islamique 
en font partie ct c·est une falsification que de les passcr sous silence. Camouflage déloyal 
au regard d·un chrétien (ct idiot si c·est un chrétien qui le pratiq ue):fausse honte qui vient 
du regard de rOccidell\ pour un musulman (Cf. le Dalil mus/im 01 hoûn de ~!ussein Amin) 
ct si ron a honte de ce que l'on est il faut en tirer les conclusions. Ensuite. à mon sens. 
on peut dire encore cc sur quoi convergent les trois traditions ct qui est possible pour 
I"historien. comme par exemple I"existence d·Abraham ou de 1'.1oi$Ol .. . Enfin ce que dit une 
seule tradition ct qui est rejOlté par les deux autres ct sur laquelle les historiens sont 
sœptiquOls soit en raison du caractère miraculeux des faits (ex. I{Olsu rrection de Jésus. 
Mi·raj de Mohammed) ou des trop grandes difficultés historiquOls des affirmations 
(notamment les trad itions orales que ce soi t celles du Pentateuque Olt a fortiori des hanifs). 
tout cela doit ê tre di t avec précaution Olten précisant toujours qui dit quoi ct sur qUOllie 
base. Faute de cc minimum dOl méthode on dira n'importe quoi. 

Cc n·est pas que l"ouvrllge en questIon tombe systématiquement dans tous ces 
défauts. 1'.Iais J"exposé sur le judajsme mélange Bible ct histoire ct donne comme certain 
ce qui ne rest pas même JlOur des chrétiens. Celui sur l"islam fait des impasses sur le sort 
des juifs Il Médine. sur la loi islamique. sur le sort des non-musulmans apres ln mort 
etc. Bref une semi·christianisation de rislam. Ccci dit. le reste n·est pas mauvais. loin de 
là: ["attitude morale des musulmans est bien mise en valeur par les textes choisis dont 
œrtains sont soufis: la d,jnonciation du préjugé "fatalisme de l"islam» est faite a"ec 
in tOllligence ... etc. 

On ne dira jamais assez l"importanC<l du premiOlr contact a"ec lïslam. C·est pourquoi 
une commission s·est penchéc sur l,ïmage de nslanl dans les manuels scolllÎres 
fnmçais, Association française Islam el Occident, Etude critique 1. Pal·is. 1984_ 48 p, 
Ce rapport nous a déçu_tant parsa brièvcté que par ses contradictions : aprés avoir affirmé 
qu·" il n'y a pas 11 se dérober devant unOl histoire qui fut ce qu·elle fut" (p 8) il reproche 
à un manuel d-écrirOl cette incise 11 propos de ~Iohammad: «ayant eu des relat ions avec 
les juifs et les chretiens". Les autOlurs voient là la reprise de ["accusation ch rétienne du 
moyen àge. ou la confirmation de l"accusation de ,< complot juif ". C·est vraiment 
phantasmer sur une incise ct maniOlr ramalgame. /\i11eurs ils reprochent il cette phrase 
"IOl message divin que (Mohammad) déclarait avoir reçu" dOl contenir une intention 
malveillantOl e t de suggérer qUOl le Prophète était un imposteur. Or auCunOl phrase n·est 
plus obj<.'Ctive: ce qui est affirmé par une seule tradition doit ètre placée dans la bouche 
de cette tradition. Qu-attendaient·ils? Que ["on enseigne aux enfants il sc soumettre à 
llslam? Ou simplement de rapporter fidêlOlmen t ce que llslam dit de lui·même ? Le fond 
dOl l'affai re est clair: le rapport demande (p 15) d·abandonner la manière de penS<lf 
oceidentale. Tel est le crime suprème: refuser de mettre nos valeurs au vestiaire. Le moins 
qu·on puisse dire des membres chrét iens de la commission est qu'ils n·ont pas tenlllOlur 
rôle 

Il ne faut pas sc laisser impressionfl<lf par Je chantage nationalisto-specifique, 
camouflé sous des querelles de m,j thodes. Si J"islam ne peut être compris que par une 
science islamisée ou islamique ou islamisante comme on voudra . cela signifie qu'il y a 
plusieurs scienœs. une occidentale. une islamique ... ct pourquoi p as dans la même logique 
épistémologique une science bourgeoise et une prolétarienne. une scienœ allemande 
opposée 11 une science juive (la re lativité ~),. pente éminemment dangereuS<l. Abandonner 
ses pn'ijugés ne signifie pas qu'il faille se livrer sans jugement el sans critique 11 tout ce 
que di t ["autre. Il existe suffisamment de valeurs communOlS il loute ["humanité (amour. 
'·érité, liberté, égalité .. ) et elles SOnt suffisamment claires pour fonder un discours en 
sciences humaines. Et si ron n·est pas d·accord qu·on dise quelle valeur on refuse. sans 
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tenter de camoufler (de"oir de vérité). JïraÎs meme plus loin : il faut entendre et parfois 
accepter la critique raite au nom de "aleurs "spécifiques " . Quond tes musulmans 
reprochent ou~ Occiden\.8ux le laisser·aller sexuel en Occidcnt, n·cst ·ce pas là une critique 
!Out li foit fondée? Dirais';e ~ quïl fout comprendre ~ quc c'est ~ spécifique .. ? Non. Ce 
seraitruiteetlàcheté. 

I)our terminer cette partie analysons un oU"rage écrit pAr un occidental con"erti 
li nslam. Du PASQUIER (Roger): Dêcou\'erte de J'isla m. Seui l. Points Sagesses. 1984. 
177 p. 1\'lon impression d'cnsemble cst bonne. Chaque chapitre clit liuivi d'un petit nombre 
de textes qui viennent confirmer cc qu'a\"ance l'auteur. Des illustra tions,rares dans cette 
collection, viennent souligner rappel de l'esthétisque is lamique qui joue un grand rôle. 

Le chapitre premier (p 9f26) présente l'islam face aux défis de notre temps. 
cssentiellement l"agnosticisme ct l"athéisme actuel. Le christianisme est pour ainsi dire 
abflCnt de cctte présentation. sauf comme religion en crile citée brièvement ou comme 
véhicule de la méconnaissance et du mépris de l'islam évidemment. Mais c'est de bonne 
guerre. Le judaisme est aussi absen t de cette partie: il n'apparaitra que plus tard il propos 
de sionisme .. Aussi J'islam ne peut apparaître que comme lu seule (ochappée possible de 
ce monde divisé. L'outeur montre bien ln contrndiction qu'il y a ent re l"nnti ·nutoritnrisme 
généralisé Cl la découverU> des valeurs qu'implique le respect de la na ture par les 
écologistes. Lïslam apparaît alors comme la" religion primordiole "." la religion intempo· 
relie ".10 ~ religion de toujours ". qui seule pcrmetde r\!trou"er une" certitude inattaqua· 
ble»pouréchappcrà«J'incohérenceabsurdedelacivilisalionncluelle»et nous permettre 
de dépasser te "processus discursif de ta pensée humaine." Ce. Ihèmes reviendront 
lIOu,'ent : ils indiquent les racines d'une con"ersion: refus d'un monde trop complexe. 
recherehedelucertitudeeldelabeauté 

Le chapire deu~ (p 29/39) décrit l"anthropologie islamique et trllite 8Un.out du 
problème de la liberté. Le chapitre trois (p 41/60) est une biognlphie de Mohammad qui 
oublie les Bllnu QOnl)'ta (voi r plus haut) et fait justice des IIccusations portées contre la 
vie prÎ\'ée de Mohammad: il est certain que le8 mariagei du Prophète curent lieu iIo un âge 
avanœet quïls sont ncttement politiques. Le reste n'eit pai prouvable. 

Le chapitre trois (p 63fSO) est le plus apologétique. Il reprend le thème de 
l'inimitabilite du Coron. Il rejelte les éludes sur les lOurœs du Conln qui ne prouveroient 
qu'une chose. le préjugé antimusulman de leurs auleuTli . On aurait préféré une réponse 
moins Mkhe et plus motivêe. Du Pasquier insiste beaucoup . ur la conquête arabe qui serait 
de caractère miraculeu~. L'al"g1Jment est faible. il y a tellement eu de conquérant.s.l'histoire 
en est bourrée. L'auteur répond que seuls les Arabes ont fondé un empire durable avec 
si peu de moyens. Mais il oublie les conquistadors .. Quoiqu'il en lIOit la question a peu 
d'intérèlet on s'étonne de voir dans ce livre un tel al"g1Jmenl prendre unetelle IImpleur. 
Lu luite décrit sommairement mais tres justement tCII grands traiu de l'histoire islamique 
Du PaSQuier qui connaît bien les Occidentaux fait justice de l'assimilation de la coloni · 
sationô lacroisade. l..a bru\.8litédes croisés avait le mérite de la franchise. Lacolonislllion 
procède d'un esprit plus insidieux et matérialiste dans son fond . On retrouve des charges 
contrclacivilisation actuelleetcontreleprogresquiconcentretoutle refusdel'Iluteur. 

l..c chapitre cinq (p 87/108) décrit les grandes pratiques de l'isla m. l;uuteurcherche 
il. faire découvrir au lecteur que chacun des rites n'est pR8 seulement rite mais qu'i l es l 
porteur de significations spirituelles. Il ne se prive pas de quelques cr itiquescontreles 
musulmnns tièdes. qui pratiquent par imita tion ou ceux qui se gobergent pendllnt les nuits 
du mois de Ramadan ... Sa connaissance est sûre. il quelques maladresses d'écriture près' 
cequïl dit sur le jihad p64 contrcditcequ'il en dit p37 el 100: mais Sil pensœest bien 
exactementcelle·ci: le jihad Il bien le scns de "guerre sainte". mai. ce sens n'est pas 
e~cluSÎ\'ement celui·là « actuellement ". Il propose ~ errOrt collectif" pour permettre de 
mettre sous le mème terme le sens de guerre et le sens « lutte pour le progres de la 
re ligion ... Un autre critique: son si lence su r le droit pénlll islamique olors qu'il défend 
les positions traditionnelles sur le droit personnel. L'ult ime penaêede l'lIuteur serait·elle 
exprimêe parle hadith quïl cite à la fin du chapitre: «qui IIU début de l'i sIam néglige un 
dixiême delaloisera perdu:maÎsqui il tafinengarderaundi~ièmesera lau\té,,( p l OS)? 
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Le chopl!re six (p 113/140). la cI"ilisntion de l'unité. traite de sujets divers. 
pragmatisme de l'islam. esclavage. art surlout car .. la beauté est un as~t de la \'érité .. 
On comprond que ce thème N,wienne quand on Il lu au chApitre qunlre cet IIveu .. c'cst bien 
le cœur plus que le cerveau qui sc pénètre du Coran ~ (p 6~ ), Il éclaire bien la oon\"crs;on 
de l'auteur: ne le retrou"fH·on pas dans bien desou\'rllges deco",'crtÎs ? 

Le dernier chapitte (p. 141/JïD) introdui t aux diverseli familles spirItuelles de l'islam. 
chi'isme, philosophes. théologiens. fondamentalistes dont l'auteur npprouve le refus de la 
cÎl'ilislltion moderne. mais surtout les mystiques qui $Ont défendus al'I!C une certaine 
cho.leur. L'ouI' rage se termine sur eux. el même sur le conseil du chaikh AI:Alawi : " toi, 
si tu cherches Dieu. sois notre compagnon. tu peu~ être certain qu'il n'ya pas d'autre 
'·oie». 

Il faut simplement souhaiter que les musulmans convertis au christianisme (ou il 
tout autre foi) puissent vivre en terre d'islam et puissent trouver éditeu r et lecteurs Rieurs 
écrits où ils fe raient part de leur expér ience de convertis par exemple, ou encore où ils 
fernient l'apologie de leur nouvelle foi en arabe.I\ lon on profite rait tousd'un prodigieux 
enrichissement imellectueJ et spiri tuel. 

I l. - PENSÊE ISLAM IQUE ET HISTOI HE 

B OUAM R.\S t: (Chikh -- J, G A KDt:T (Louis) : PllnO/'l'IIIfl de III p('ns** is l.mlique, S indbad. 
1984, 368 p, 

Ce line veut combler une lacune, entre rouvragedïnitiationet l'ouvrage spécialisé. 
JI vise il donner une culture en islamologie, â introduire le lecteu r ii des ouvrages plus 
spécialisés. Les auteurs ont choisi un plan systématique. analysant la pensée islamique 
dIKiplinepar discipline.Ceplannenousapasconvaincu. l,,('sauteurs n'ont pasœnéd'y 
fa'l\l des entorses. coupant l'étude du kalam en plusieurs tronçons, revenant sur le droit 
ii propos de philosophie morale . • h·oquant plusieurs fois le même auteur ou les mémes 
circonstances d'un chapitl\l 11 l'autre. terminant par un chapitre sur le monde contempo­
rRm, donc historique ... I.a. compétence des auteun leur permettaIt de faire une hIstoIre 
de la pensée islamique beaucoup moins éclatée que ce panorama. Cette critique faite. 
l'Q\wrage est ~ bon il lire .. , ca r c'est un manuel qui fe ra le bonheur de plus d'un étudiant. 

Les autcursont naturellement priv ilégié un cert.llin "isage de l'islam que résume 
bien leur jugememdans la conclusion: "scs tendances profondes .. (IOnt) .. : l'humanisme 
permanent et l'ouverture 11 d'autres cultul\ls .. (p 312), Le kalâm (et donc le mu'tazilisme) 
est mis en vedette. ainsi que la falsa fa. Le droit a une pluce plus rêduite ct le leitmotiv 
qui revient 8 son sujet c'est quïl faul réouvrir lcs porlesdnlïj tihâd. 1 qbalestsou"entcité 
dan5 ce sens, et il prend la place habituellement réservée iI :'I1. Abduh dllnslns ouvragcs 
de cette tendance. AI Ghazâli CI Ibn Taymiyya sont aussi 6voqués pour leur disllnClion 
entre les lois intangibles et les lois modifiablns suivant lcs circonstances (cf p ]]8) 
Ingérence? Oui, ct Gardet affi rme qu 'en tant que chrétien il est quand même «partie 
prenante» (p 282). 

Un autre ouvrage de vulgar isat ion, ce lu i de CIU:VAI.U:II (Jean) : Le soufism e. 
P,U. F .. Que ·sais-je?, 1984. 128 p. qui constitue une petite in itiation nu soufisme, remplit 
bien son contra t. Le chapitre premier dHin it le soufisme nt montrn son enrllci nement 
islamique Ct son en"ironnement cu lturel ext ra' is lamique, Le~ ch llp itre~ dnux et trois 
présentent une ga lerie et portrui ts de soufi s.choisis pa rmi ICI plus grllllds et s'efforeent 
de le5 replacer dans leur environnement histo rique. Le qUlltre continue les précédnntsen 
Ilrésentantlesfondateursdeconfré ries. Le chapit re cinq nI six abnndonnenl l'ordre 
chronologique polir essayer de synthétisnr un peu : on a ainsi une dnser ipt ion de la 
formation spiritunlle nn général el unn dn l'union transformunte. L'ou"rage se signale 
surtout pllr Sil clarté. L'auteur dans Sil conclusion souligne la trel grande valeu r du 
SOllfismequia « rencontré ou é"eillé les plus nobles tendnnces dn la conscience humnine 
et alteint la dimension de l'uni''erst:'l,, e l qui ~ s'l'ilance à la rcncontredc5 besoins religieu~ 
propres à J'homme moderne ". 
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Un classique de l'o rientalisme vien t d'être traduit en français, il s'agit de SCII>\CItT 
(Joseph) : Introduction lIll droit mllSlIlmlln, Maisonneuve e t Larose, 1984. C'est 
incontestablement le meilleur manuel qui existe sur le sujet. On l'Ippréciesurtout la large 
place donnée â l"évolution du droit musulman (ct l"on profite ainsi de toues les rccherches 
de Schacht sur le sujet) et la bibliographie est quasi exhausti"e. 

Les études sur la pensée islamique sont en passe d'être complêtement renou\"el6es 
par des travaux comme celui de Altlwus (Mohammed) Pour une critique de la raison 
is lamiqlle. Ma isonneuve et Larose. 1984, 378 p. Cet ouvrage est le troisième d'une série 
dont les deux premiers sont Lectures du Coran (premièr<l ed. 1982) et /:,'ssais sur la pensêe 
is/amique(première Mition 1973, qui en est déjâ â sa troisième cd. 1984). [] s'agitde la 
réédition des articles de M. Arkoun. articles nombr<lux mais dispersés dans des r<lvues ou 
des ouvrages pas toujours accessibles partout. Il fautd'abord rendre hommage il l'éditeur 
qui a le courage de publier de tels recueils. [1 faut lui demander de pOuT$ui\"reson effort 
car nous avons tous besoin de tous les articles de M. ,\rkoun et la liste publiée p 39 de 
la critique laisse supposer qu'un quatrième tome est tout prêt 

Ces ouvrllges sont irrésumables ici: il me faud rait au moins quatre pages de I"AAN 
pOur le faire et au moins le double pour entrer dans la discussion ne serait-ce que des 
thèmes principaux qu'il aborde. Je me contenterai de ruppeler l'orientation générule de 
l'œuvre ct de souligner son impOrtance. 

M. Arkoun part de la constatation de l"enfermement des pensées théologiques dans 
les frontières du pensable. Intégrer la pensée des autres traditions demeure impensable 
et les théologiens veillent aux créneaux _ La science des orientalistes est, elle aussi. dans 
ses frontières: non seulement elle est victime des mêmes enfermements (que ce soit quand 
elle refuse ou quand elle accepte de prendre en considération la théologie]. mais encore 
ct surtout elle est en retard par rap].lOrt aux progrès des autres disciplines en Occident. 
elleest comme un secteur arri6ré où l'on parle encore a\"ec une épistémêd'un autre âge. 
Le projet de /1--1. Arkoun est de dépasser ces antagonismes et ces limites disciplinaires..,t 
de chercher dans une anthropologie appliquée au domaine religieux (pas seulement 
islamique) un au·delâ de l"orientalisme et des pensées figées. Evidemment cela suppose une 
liberté de pensée. des équipes de recherches. un 6clatementdes habitud cs disciplinaires ... 
" Il faudrait définir une méthodologie ct un vocabulaire commun - conditions de toute 
science _ qui permettrait de lire les Ecritures saintes comme autant d'événements faisant 
part ie de I"Economie du Salut de l"homme. On passerait ainsi de la théologie comme 
discours il usage restreint il une philosophie de la théologie: on chercherait non plus il 
défendre la vérité d'une foi. mais il comprendre la foi comme vérité" (Lt'ctures p 21). Le 
projet est on ne peut plus ambitieux. Les Cassandre ne manqueront pas d'cn prédire 
l'échec. Raison de plus pour l'étudier de près. On pourra en dénoncer le caractère 
syncrétiste. Maison ne].lOurra PliS dire qu"il s'agit d'un syncrétisme facile 

Ce programme. M. Arkoun tente de le réaliser sur le Coran et sur la pensée 
islamique. On demeure quelque peu déçu il la lecture de chaque article, mais si l'on y 
rénéchit bien, c'est in6vitable et c'est" bon signe ». Le programme de M. Arkoun n'est-il 
pasde« sub\"ertirtous les discours traditionnels sur la vérité,non pas par un l'construction 
spéculative. mais par J'examen méthodique des conditions de surgissement, de formulation. 
d·e:<pansion. de refoulement. de travestissement de lïdée de vérité toujours et partout 
médiatisée par des acteurs sociaux ». La voie négative n'est pas séduisante. L'allusion il 
Heidegger montre que le projet n'est pas irreligieux en soi .. "Je oc préjuge en rien des 
résu ltats « matérialistes »ou " spiritualistes »d'une telle rccherche: mai s c'est aller contre 
la vocation de l'esprit que de réprimer ses initia tives au nom des menaces vraies ou 
imaginaires que son activité ferait peser sur nos connaissances hérit ées,nosconnaissances 
mal faites qui do ivent être, de toutes façons dépassées ... ,. (Critiquep 22). Alors nul doute 
qu"il faille être très attentif à ce que produit M. Arkoun 

L'ouvrage de François J OU RDA),' : La rrndition des septs dormants , une ren­
contre entre chretiens et musulmans . Maisonneuve e t Larose, 1983, est une recherche 
qui s'approche le plus de ce que souhaite Arkoun. Le travail. tout il fait remarquable il 
bien des égards. confronte les tradi tions chrétiennes et musulma nes. mais cherche au delil 
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l'enracintlment humain deœtte tradition aussi bien dans les légendes, dans les cultes et 
lesth&:>logies, /lIais comme l'auteur ne veut pas faire de syncrétisme, il ne peut il lier en 
fin de compte guère plus loin que constater des «affinités th&:>logiques », Le dialogue ne 
peut que buter perpétuellement sur celle irréductibilité des dogmes, Il faut s'y résigner et 
continuerii. travailler dans le champ des sciences humaines .. de la meilleure manière», 
comme l'a fait F, Jourdan, 

Dans le mouvement d'interrogation sur l'histoire de ln oonnaissancede l'islam en 
Occident, voici deux nouvelles oontributions, Tout d'abord un ouvrage qui se signale par 
son érudition, celui de B,\uGs,\ (J oSlÎe) : L ';mp";m el';e lIrllOO en Occident, Maison-

....... neu" e e t Larose, 1984, 1~4 p, Environ deux cents ouvrages en aral>e imprimés en Occident 
sont plus ou moins longuement analysés par l'auteur, Depuis le psautier melkite imprimé 
il Fono en Italie en 1514 jusqu'à la fin du XVIII" siècle, on assiste à la montée d'une 
connaissance, J'orientalisme, de plus en plus vigoureuse. Certes, comme le montre le 
premier ouvrnge nrnbc imprimé, on produit d'abord en Occident des ouvrages chrétiens 
ft l'usage des oommunautés orientales (la Bible surtout). mais aussi t,x,s tôt des grammaires 
araL>es, des éditions de textes originaux (Al Idriss;, Ibn Sina .. ), L'au teur ne s'est pas 
contenté de décrire ces ouvrages, elle a aussi essayé de cerner la vie des humanistes qui 
les ont préparé, l'histoire des imprimeries en Occident, les problèmes de diffusion ... etc 
C'est une page méoonnue ct t,x,s importante de l'histoire de l'orientalisme et même de 
J'histoire intellectuelle de l'Occident qu'elle nous livre. Chemin faisant elle tente de 
résoudredivcrs problèmes irritants, mais a\'oue que ses recherches conduisent ft plus de 
nouvelles questions encore. Un regret: que l'illustration ne soit pas plus abondante, en 
particulierj'auraissouhaitê plus de photos de manuscrits (les illus trations des pages 49, 
ï9,99 ct 123 donnent l'impression du déjà vu), Mais tel qu'il se présent e,bourré de notes, 
l'ouvrage oonstitue une contribution essentielle, 

Le second est celui de GKOSS IR (Claudine): L ';s/am des Romllntiques, t 1 
(l8 11/ 1840), Maisonneuve et Larose, 1984, 172 p, L'introduction comporte quelques 
inexactitudes qui montrent que l'auteur ne oonnaÎt pas les pêriodes prtÔ(,-édentes:la vision 
du moyen âge chrétien ne se résume pas «touteentiêre» ft J'hostilité, il ne faudrait pas 
oublier la littérature sa\'antedu bas moyen âge, CI le fait d'être seulement unifié par la 
religion n'est pas un phénomène propre il l'Occident, du moins pas au bas moyen ilge où 
sc situe la majeure partie des documents. Par ailleurs la traduction de Galland ne fait 
"autorité., pour aucun arabisant,c'estaucontraireune« belle infidèle»,On ne peut non 
plus dire seulement que Voltaire et Montesquieu ont vanté la tolêrance de l'islam, le 
premier a aussi été trés sévère (cf l'Essai su r les mœurs) et le second pas moins 

La première partie (p 23/67) étudie Chateaubriand et son Itinéraire de P(lri~ à 
Jérusalem, On découvre un militant chrétien, « un croisé" oomme il le dit de lui·mème qui 
ne brille pas par son objectivité. C'est J'occasion pour l'auteur de dénoncer l'inefficacitê 
de J'application du .. modèle europêen ». La démonstration eut été convaincante si 
justement Chateaubriand avait respectê CIl modèle, N·est·ce pas plutôt parce qu'il n'a ni 
respecté les valeurs des lumières (vérité,exhaustivité,objectiv ité .. ) ni les valeurs chrétien· 
nes (amour du prochain et des ennemis en particulier) qu'il ne nous apporte rien de bon ? 
Et au oontraire n'est·ce pas parce qu'il a suivi un engagement, qu'on nous a lontcmps 
presentêromme le fin du fin de la vraie oonnaissance. qu'il nous dit cc qu'il nous dit? S'il 
faut se méfier de l'européocentrisme, il faut tou t autant se méfier de l'islamoccntrisme, ct 
de tous les «centrismes» d'ailleurs, 

La seoonde partie (p69/107) analyse l'évolution de l'image de l'islam chez quelques 
romantiques jusque vers 1830, Ils ne voyagent pas, mais un travail poétique intense fait 
émerger une vision exotique, où la« couleu r locale»estrecherchêc.C 'est bien sùrun islam 
imaginaire, mais qui pcrmet d'échapper ii l'hostilité systématique v oire d'offrir des attitudes 
conciliantes et pacifiques, La troisième partie (p 109/16J) conduit l'analyse jusque vers 
1840, De nou"eau les Itomantiques voyagent, " RcL>elles ft la modernisation ", ils cherchent 
l'authentique, ou les sources de la religion, voire mème une nouvelle identité. Lamartine 
est volontiers syncrétiste, tolérant et voyant la tolérance partout, Evidemment l'islam 
rencontre est "davantage oonforme il ses désirs qu'à la réalité». Ma is la sympalhie de 
Lamartine ne l'empeche pas de rèver ft une intervention française qui sauvera l'Orient de 
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la décadence et qui seule saura le préserver de la modernitii. Cette sy mpathienelc prése l"'\'e 
pas d'énormes erreurs d'appréciation: le pouvoir politique n'intéresse pas J'islam et les 
musulmans se soumettront facilement il lïntel"'\'ention française 

L'analyse de Grossir est eonduite de manière trop linéaire si l'on peut dire , Elle n'a 
pas replacé Chateaubriand ct Lamartine dans le débat sur le despotisme orienta l qui nait 
au XVII!' avcc Montesquieu ct se poursuit au XIX', Montesquieu et Volney ne sont ci tés 
qu'incidemment dans l'introduction, alors que Chateaubriand aussi bien que Lamartine les 
reprennent oonstnmment, parfois mot à mot. J'aurais aussi aimé sa"oir si l\louradgea 
d'Ohssonqui a pris position dans le débat a été utilisé parccs autcurs, Il me scmble que 
Lamartine reprend son idée de séparer l'islam des élites et l'islam des superstitions. Bref 
C. Grossir ne nous donne pas œ qu 'il faut pour comprend re il partir de quoi raisonnent 
nos Romantiques, Elle n'a pas vu que le contexte événementiel n'est pas le tout du contexte 
qui explique la production littéraire, le contexte idéologico'scientifiqueest bien plus 
important pour expliquer ladite production 

J 'aireçuaussi dansledomainehistorique unere"ue, ls llim stol'llecÎI'iluÎnumêro 
9 pour 1984. qui n'est pas inintéressame, l3 ien présentée. avec de belle photographies, des 
articles courLs, elle vise un public assez large. tout en demeurant à un haut niveau 
scientifique, Une partie est consacrée it des recensions bibliographies ct elle perme ttraau 
lecteur français de repére r les ouvrages italiens (ct autres) surJ'islàm, NousespéronS')n 
tire r mieux profît l'année prochaine, 

Signalons enfîns dans le domaine historique J'ouvrage de CUOQ (Joseph) : L'Eglise 
d'Afrique du Nord (lf/ xlf S,). Le centurion, 1984, 212p, Il se présente pour la première 
partie comme un travail de seconde main, pas inintéressant pour le spécialiste des époques 
modernes, car cela lui permettra d'avoi r rupidement une idée claire de l'histoire du 
christ innisme en Afrique du Nord avan t les Arabes sans devoir se plonger dans une 
bibliographie immense, La seconde partie (période arabe) est plus originale car c'est une 
première tentative de synthèse des divers travaux existanLs, travaux que l'auteur Il 
oomplété par de nouvelles recherches, E,'idemment la rareté de documents ne permet pas 
une véritable histoire (le pourra-t-on jamais ?), L'auteur pal"'\'ient cependant en combinant 
cequ'on peut trouver à tracer évidemment les causes de cette mort que cherche l'auteur, 
sans prétendre d'ailleurs nous donner le fin mOI de l'affaire, D'abord l'exode des chrétiens, 
11 est continuel et conœrne souvent les meilleurs, Les conversions ensuite sont nombreuses 
parmi les populutions berbères e t obligatoires pour celles qui ,'oulaient prendre part aux 
conquêtes, Ce n'est que dans l'armée qu'il y a eu une véritable politique d'éducation 
musulmane, Les conversions forcées sont rares: l'auteur cite celles opêrées par Idris 1 
oontre des tribus berbêres et juives du Moyen Atlas. celles de Ibrahim li, qui d'aille~rs 
malmenait aussi les musulmans, et bien sûr celles faites par les Almohades qui donnèrent 
le coup de gràce à une communauté déjà amput6e de ses élites par l'exode en Sicile, l'.lais 
surtout "1ïnsularité"du christianisme nord·africain ne lui a pas permis de tenir comme 
au Moyen Orient ou en Espagne. l'eut·être J , Cuoq aurait,il du insister sur la chari'a et 
montrer comment c'est une merveilleuse machine à ramasser les tièdes des autres religions 
(par le mariage, pur rattrait des places .. ) et à empêcher toute expan sion concurrente (mort 
du murtadd .. etc), La comparaison avec l'étonnante vitalité du judaisme à cette époque 
aurait du être à notre avis plus poussée: sans aucun doute elle nous a urait appris beaucoup 
de choses sur la coexistence des religions en islam 

Encore de Maisonneuve e t Larose, deux ouvrages reçus qui sortent du cadre s trict 
de lïslamologie, mais qui sont remarquables: DE EPALL\ (Mikel) et GUELLOUl (Su­
zanne): Le Cid, personnage historique ct Iittérah"C. 1983 e t AIn:u (Fe rdinand 
Joseph): Proverbes pOpulaires du Liban Sud., 2 vol. 1981, Le premier est une anthologie 
de textes très intéressanLs (surtout espagnols et arabes heureusement) sur le Cid: une 
introduction historique (pas assez vulgarisalrice, tout le monde ne connait pas les 
péripéties de l'histoire espagnole au moyen âge) et lilléraire. Le second recense 3000 
proverbes et expressions, les transcriLs,les traduit et les commente. Deuximpürtantsindex 
(thématique et linguistique) font de œ travail souvent succulent un eœuvredereférence, 
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[[1. - [SLAM CONTEM PORAI N 

MERAO (Ali): L'islllm con ICmpol'llin , P,U,Jo'" 1984. Coll " Quc sais-jc ? " 

Comme pour presque tous les ouvrages de la collœtion le sujet est immense et la 
place impérativemcnt limitée il 128 l'imprimées, L'auteur doit donc résumer, concentrer, 
omettre ." Il a bien réussi pourtant il donner une vue d'ensemble ou tout l'essentiel y figure 
Jetrouvemèmequïlyabeaucoupplusde faits,dedates,decitationset de renseignements 
de toute sorte qu'on pouvait s'y attendre, Apresun chapitredïntroduction sur la difficulté 
de percevoir corrœtement l'islam, les chapitres deux et trois amènent au seuil du xx' siècle 
en évoquant les divers mouvements réformistcs. La suite est traitée en de courts chapitres 
grâce il une périodisation serrée. par espace de vingt ans depuis 1880, et qui permet au 
lecteur de bien sentir comment les problématiques ont évolué. Depuis le thème du "retard 
islamique"avœ Henan, en passant par la rœherchedu progrês. la gr ande guerre. la chute 
du califat , puis les déoolonisations sui \'ies des "socialismes ar abes" et maintenant la peur 
du "fondamentalisme". que de chemin pareouru~ l'eut-être dira-t·on que ce dernier 
mouvement marque un retour à la case départ. Pas pour l'auteur qui voit tout le côté 
superficiel et éphémère de ces "réactions de défense devant lemodernisme",,"oontestation 
de la civi lisation occidentale. non pour ses valeurs propres, mais pour tout ce qu'elle 
représente de symbole d'aliénation" (p 4), Le dernicr chapitre essaie une approche de la 
diffusion de l'islam dans le monde: upproche statistique. brève étl.lde de l'apostolat 
islamique. des voies unitaires (œeuménisme islamique, solidarité islamique et aboutit 
curieusemcnt il une constatation pessimiste:"on aurait de sêri euses raisons de penser que 
a) l'avance numérique de l'islam en Afrique, par exemple. correspondrait tout juste au 
pourcentage de croissance naturelle des populations dans ce continent b) la da.'wa 
consisterait surtout en déclarations.,," Lc livre se termine par une vigoureuse dénonciation 
du monolithisme officiel. 

Qu·est·ce que cette communauté islamique et sur quelle bases théoriques ou sociales 
elle repose? Ce sont les questions que cherche à résoudre les contributions de Islam 
CQmmUllaurllÎre (AI Umma). oollœpr et realircs, Labor el Fides, Genève, ]984. Cet 
ouvrage modeste et court (env 100 l' de contributions) se propose d'éclairer le concept 
d'umma islamiyya. il faut toujours préciser islamiyyâ ou arabiyya selon les cas car le terme 
umma est un nom oommun (nation ou communauté) et les contextes ne permettent pas 
toujou rs de savoir de quoi on parle. Dans l'introduction Simon Jnrgy en fait méme une 
institution. ce qui il mOn sens est abusif. La méthode que nOus proposent ces oontributions 
eald'éclairerle présent par le passé par quelques <:oups de projecteur, Carl A. Keller pose 
une question intéressante, celle des sources de notreoompréhension de l'islam. l'our lui 
il ne suffit pas de se référer aux textes fondateurs ou non. mais il faut "aussi jeter un 
regard bienveillant sur le peuple". On découvre alors "un foisonnement de pratiques et 
d'idées" dont l'apparentdêsorure ne doit pas cacher le dynamisme fondamental dans un 
sentimem unitaire:"ce qui fait progresser une religion ce n'est pas la reflexion abstraite 
de érudits -- qui ne réaliseront probablement jamais lïjma'-- mais la conviction et 
lapratiquedêcidéedesfidèles ... Même constat par !l l ikelde Epalzaqui iltrm'ers la notion 
de khalifat montre quïl faut en "nuancer lescns dynastique et unicitaire .. " en mettunten 
valeur la "fonctionnalité, l'efficacité. et la régionalisation", Dans sa oontribution Simon 
Jargy retrace les deux conceptions qui sont en lutte pour gérer l'unité islamique: soit 
l'intégration étatique, soit le regroupement populaire (il travers le smou\'ementsfondamen· 
talistes).llconstateque"l'idéaldelaummaunifiêeestuneconstante ..... maisqu·ellesemble 
"plus une réaction à des défis extérieurs, qu'une volonté commune exprimée à travers Un 
plan systématique et organisé", On retire l'impression il la lecture de cet ouvrage de 
l'extraordinaire faiblesse du droit qui, soit par l'institution du khalifat soit par lïjma' 
s'avère incapable de fournir des solutions toutes faites, Ici l'imagination est oonvoquée 

Beaucoup plus touffu est l'ou\'rage de BERQUf: (Jacques) : L 'I s lam au temps du 
mOllde. Sindbad, 1984,278 p. L'auteur se propose de désenclaver lïslamologie en intégrant 
ses recherches dans des champs plus vastes. dans l'espace. dans le temps et surtout dans 
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la méthode. On a ainsi des mê-ditHtions qui nous emmènent aux Galapagos. en Afrique 
noire. en Inde. mais aussi dans la confrontation avec le monde contemporain. dans I"utopie 
de la cité modèle, etc .. On oonnait le style de J. Herque. C'est souvent une méditation. de 
oonstantes allusions. des analogies suggestives ... Il procède parc ercJesooncentriques.il 
refuse de simplifier une réalité complexe. on n'y trouvera pas la lourdeur des démons 
trations universitaires. Il faut souvent relire un texte riche, poétique. irrésumable .. . et 
parfailement irritant. Le plus important pour I"auteur sont ses propositions méthodolo­
giques (chapitre 10). Il faudrait étudier "non pas. oomme la théologie. I"islam leI qu'il 
voudrait être. non pas comme le voudraient I"empirisme ou le positivisme. l'islam lei qu'il 
est. mais le rapport entre ceci et cela.:'. C"estcet axe essentiel. ce luidela"n'gulation"dc 
run par rautre qui est le plus important. Le grand débat actuel est finalement de sa\"oir 
qui va remporter sur l"autre. Pour Berque 'Tinvite au renou\'ellement" est incontournable 
et "Ia modernité s'active pour le meilleur et pour le pire". Ses préférences \"ont vers 
I"ouverture dans la ligne des Abduh. lqbal... "il nous semble que chercher il déduire du 
modèle coranique une sorte de codification. comprendre r adage din wa dunyâ comme 
nécessité de donner un blanc-seing aux exégètes de la chari·a. c'e st se situer en n'ac· 
tionnaire dans l"avancement des autres, c'estjouer le jeu de ce que I"on combaC 

Cette opposition entre la charî"a et "I"avancement des autres" a été posé par rapport 
aux droits de I"homme. C'est le sujet abordé par Islam et d/"Qits de /"homme. Librairie 
des libenés. 1984. 246p. Ici l"imaginationse fraye difficilement un passage il travers les 
buissons de I"apologétique. La préface de Si lIamza lloubakeur donne le ton de la première 
partie. ambiguité et camouflage: "'Au sein de cette communauté. les croyants jouissent des 
mèmes droits et sont soumis aux mêmes obligations ... " Mais il y a croyant et croyant. non? 
'"les non·musulmans. en particulier les scripturaires (juifs et chn'tiens) jouissent sous la 
prolection de l'islam de tous les droits qui découlent de leur statut m atrimonial.successoral 
ou religieux.:' De quoi se plaignent·ils? Ainsi l"homme a tous les droits "sauf ceux qui sont 
inoompatibles avec son bonheur bien compris .... etc. Al ~-Iafregy nous apprend que "l'islam 
a commencé par là où l"Occident est arri\·é··. et il nous le démontre en soutenant pèle,mèle 
que la vraie nature de la femme est d'être "genitrix"et que ''Ie droit mllsulman n'oblige 
pas la femme ÎI embrasser ni la rcligion ni ln nationnalité de son mari". Evidemment 
puisque ce ne peut être qu'un musulman pour la musulmane. ;"Iais la non·croyante? Ou 
alors le droit auquel on fait référence nous est inconnu. L'auteur exhibe avec jubilation 
des lois occidentales où la femme était punie plus sévêrement pour son adultère que 
l"homme Ou encore que le législateur français n'a admis que récemment ln séparation des 
patrimoines. ÎI l'inverse de l'islam. Il oublie simplement de voir qu'en Occident la pratique 
pn'cède le plus souvent le droit. alors qu'en islam ... Pour lui la polygamie est implicitement 
interdite par le Coran. [1 oublie de nous parler de divorce. Evidemment en reconstruisant 
ainsi le droit musulman ... Le problème es t donc de sa\"oir de quel droit on parle. celui des 
manuels d'AI Azhar? celui de Abduh ? Celui de Al 1I1 afregy"! Mais sur quelles bases 
théologiques et juridiques le fonde·t-il ') Ainsi en jouant tantôt d'une citation coran ique. 
tantOtd'un hadith. sans envisager ceux qui \"onten sens contraire. sans uti liser la 
technique propre au droit musulman. on peut arriver ÎI pn'scnter quelque chose ... qui 
n'cxiste pas. Sans parler de la pratique. Les articles de lloisard e t M1Jow sont peu ou prou 
sujets aux mèmes critiques. La note historique de Sourdel sllr les hiérarchies sociales au 
moyen âge. est juste. mais n'entre pas dans le débat. Un article de Massignon. L,<;:riten 
1952. dans un contexte bien différent. montre bien que"la personne humainepOurl"ish'lll. 
c'est le croyant". Le croyant qui pratique les cinq piliers. Si le témoignage de la croyante 
ne vaut qu'un demi·croyant. ;"Iassignon trouve cela "original"' (p 106). R Chahine nous 
affirme que le l'rophètea interdit l"esclavagedès le début de sa pJ"(.'dication. mais nffirme 
trois lignes plus loin que lejihâd permet l"assel'Vissement (p. 140). 

L'ouvrage s'améliore au fur et à mesure qu'on avance vers 13 fin. Pour Arkoun "il 
est extrèmelllentdifficile. même pour nos religions ... de prcndrcla parole de façon crédible 
âcesujet"·.ll renvoie les trois protagonistes dos il dos. ce en quoi il a tort depuis le décret 
surla liberté religieuse de Vatican Il . taro \·enu. Illais venu. [1 renvoie ensuite il la pratique 
et soutient comme Marx que le droit est le produitd 'un rappOrt de force s.cequïlconforte 
par quelques exemples: l"orthodoxie est fabriquée par les hommes proches du pOuvoir etc 
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Mais il pense il la fin de son ceurt papier que la question pouna évoluer par la recherche 
Pourtant si le droit reste un rapport de forces, aucune science ne le feraé\'oluer, ce serait 
plutôt dans cette optique le rôle des militaires, des manifestants et des artificiers. Si il 
lïnverse la science peut faire évoluer le droit, c'est que la rationn aliwde Ilegei (trop vite 
rejetée p 125) est rentrée par la fenêtre. Et ainsi on pourrait soutenir que les droits de 
l'homme se fondent sur une rationaliw issue de valeurs communes. C'est le sens de l'article 
de Gardet qui souligne que lïslam en tant que monothéisme a les bases pour fonder un 
humanisme sur les notions de personnes humaine. de raison et de libert é. Oui il cendition 
que le mutazilisme prenne le dessus. Carle non·croyantaura tol1jours une méfiance envers 
ces gens qui évoquent des textes anciens pour lui prendre sa liberté. La religion. toute 
religion se perd si elle n'est pas capable de justifier par la raison seu le (car justifier un 
verset par un autre verset eS! un cercle vicieux) la justesse non pas tant de ses dogmes 
(l'au·deIÎl peut être supra·ratione!) que de son projet humaniste. L'article de It Santucci 
n'est qu'un inventaire, mais complet. L'excellente note de A. Hafidi centre "l'Occident qui 
semble exiger le suicide cultuT(l1 de l'autre" et le monde araoo-musulman ou règne la 
"manipulation ella falsification", est un appel désespére vers un effort de rationalisation: 
"comment T(lste r soi tout en de\'emmt autre?" N·est ·i l pas vrai que plus l'Orient manipule 
et falsifie, plus l'Occident exige le suicide culturel et vice·versa? Ali Mérad met en 
pcrspective historique les positions prises par les uns et les au tros . Pour lui tout cela reOète 
une "pensée en recherche". Il termine par une critique de la "déclaration islamique 
universelle des droits de J'homme"de 1981. pur produit du censervatisme, dont par ailleurs 
Si Naceur ne veut voir que les aspects positifs par rapport à J"absence totaled edémouatie 
dans la plupart des pays islamiques. Le "projet de déclaration des nations unies sur 
I"élimination de toutes les formes dïntolérance et de discrimination fondées sur la religion 
ou la conviction"est quand il lui un véritable projet humaniste, mais il n'est pas encore 
"oté (le sera-t-il jamais ?). Presenté par Sidney Liskofsky. il to~rmine le livre 

Dans cet ouvrage je ne m'attendais pas ÎI ce que les musulmans se fasse nthara·kiri 
J'étais même prêt à supporter une bonne dose d'apologétique. car il est vrai que l'islam 
a effectué des progresdans le passé. Dans le passé. Mais il faut voir les problèmes aetuels. 
J'attendais pas seulement qu'on me pose en toute franchise le problème des hudûd, du 
murtadd. de la femme .. mais surtout qu'on cherche à dépasser les contradictions entre la 
chadaella rationnalité moderne par des recherches sur l'exégèse du Coran, su rlesprojets 
dïjtihâd. sur le droit positif actueL Le problème n'est pas seulement de savoir si un 
monothéisme peut fonder les droits de l'homme que de savoir si ce monothéisme, l"islam, 
peut se passer de la partie de la chari a classique qui estcontruiT(l aux droits de l'homme 

Les défenseurs de lïntégralité de la chari'a ont fait l'objet d'une importante étude. 
L'ouvrage de CARRE (Olivier) ! Mystique et politiqul!, lecture rovolutionnaire du Coran 
p/lrSayyid Qurh. frère musulmlln rlldical, Edilions du Cerf el FNS P, 1984 est allé voir 
de plus près l'exégèse des fondamentalistes. Le travail est très bon, très utile est bou rré 
de références au Zilal de QUlb qu'on poutra ainsi manipuler sans perte de temps. Une 
critique cependant: ravant propos et l"introduction semblent avoir été redigés il la hâte, 
car il y a pas mal de répétitions et quelques passages incomprehensibles (notamment le 
tableau p 28). La méthode d'exposition est celle adoptée par Jomier dans son livre SUr le 
cemmentaire coranique du :'.Janar. On a ainsi sur Qutb un chapitre sur la méthode 
d'exegèse (1). puis su r la femme et la famille (II). les juifs Cl les chrétiens (III) . le jihiid 
(IV), la justice sociale (V),la société islamique (VI), et enfin l'Etat (VI I) . La pensée de Qutb 
estsanscessecomparéeaveccelled'AhduhettoujOUTST(lplacélidanslecentexte égyptien. 
Bibliographie, index des noms, des références coraniques. des rH éT(lnccsau Zilal. achèvent 
l'ouvrage ct en font un instrument de travail. On ne resumera l'as le contenu de la pensée 
de Qutb, un resumé êcraserait les nuances et l'apport personnel (relativement restreint) 
de Qutb par rapport il la tradition islamique. Il vaut mieux fai reress ortir la thêsequi court 
tout le long du travail de Carre: que l'exégèse de Qutb est solide. orthodoxe, et qu'elle 
correspond bien au contenu du Coran. Si Carre a raison, l"islam authentique est celui des 
frères musulmans, et il faudra que tous les musulmans et autres se déterminent par rapport 
il cel islam. Si Carré a tort. ce ne va pas être facile de le démontrer_ Les réformistes auront 
fort ÎI faire pour montrer que l'œuvre des frères n'exprime pas l' ,slam orthodoxe. Car CarNi 
le montre tout au long: la méthode de Qutb est solide, elle refuse la théologie·fiction, le 
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complexe devant l'orientalisme ... Pour reprendl"(! une formule de Ratzinger. je dirai que 
Qutb a senti Que ce Qui demandait trop d'exégèse a cessé de vivre. l'our Qutb, même s'il 
ne I"(!fuse pas la sunna. Je Coran est essentiel et il n'est pas Question de s'éloigner par un 
voilement exégétique de son contenu obvie. La conclusion qu'il faut en tirer c'est que la 
penséequtbiennevivra longtemps ou renaitra sans cesse. car elle procède directement de 
la source de I"islamet non des exégêtes 

Terminons par ["analyse de deux ouvrages plus optimistes. inspirés par le concret 
de la vie en pays d'islam. Tout d'abord celui de TEISSIER (Henri): Eglise en Is lam. 
Méditation sur J'existence chrétienne e n Algérie. Le Centurion, 1984, 216 p. qui est plus 
qu'une méditation. mais un véritable ouvrage de thoologie et un ouvrage d'une grande 
solidité. II s'adresse il des chrétiens principalement. Il se divise en quatre parties. La 
première (pI9/65) nous incite il "ac<:ueillir une autre histoire spirituelle"'. l...e chapitre 
premier décrit un itinéraire, celui de ["émir Abd El Kader. et montre qu'on peut vivre une 
rela tion profondeavc-c Dieu sans références chrétiennes, mème si il la fin de la vie l"émir 
a eu une vision différente des chrétiens que celle de son jeune âge. Le chapitre deux invite 
il faire la mème démarche en analysant rhistoire spirituelle de la communauté algérienne 
de 1830 11 1983.11 s'agitd'une histoire de crises de consciences que s'estposé le musulman 
au long de ceue histoire douloureuse. Il eut mieux valu peut·ètreéviter le terme spirituel 
puisque l'auteur ne tranche pas la question de savoir si c'est vraiment l"Esprit Saint qui 
agit dans les consciences algériennes. l\laison peut inférer que pou r lui cela ne fait aucun 
doute. Cette histoire des autres est le milieu dans lequel vivent lesc hrétiens."investispar 
le Ramadan" des autres dont les traditions sont "des Questions pour moï'. Les chrétiens 
sont par ai!leurs amenés 11 coopérer sous I"initiative algérienne 11 une nation qui se fait 
sans eux. C"est le chapitre trois 

La deuxième partie (p 6i/l 07) décrit le cheminement de ce questionnement dans 
l"esprit des chrétiens. D'abord (chap 4) relire I"Ecriture, comme les premiers chrétiens, 
seule réCérence pour une situation nouvelle. Et ils ne peuvent que re découvrir la souveraine 
liberté de Jésus par rapport il toutes les barrières, y compris confessionnelles: la 
samaritaine, le centurion,: 'ïl y a du point de vue même des évangélistes, une histoire 
spirituelle des personnes vivant 11 rextérieur de la Iw\'élation judéo-chrétienne"". La 
recherche se poursuit 11 travers l'Ancien testament (Jonas), les Actes des apôtres, les textes 
de Vatican [1.. et aboutit â la mème conclusion, il faut aller au monde sans nécessairement 
chercher â agrandir fEglise, ce ne peut être le but premier 

La troisième partie est une recherche sur les principes qui doivent guider le chrétien 
dans la "cohabitation ave<: l"islam>". Le chapire sept décrit et écarte deux attitudes: celle 
qui consist(! il aider les musulmans il étre de meilleurs musulmans et l'autre qui serait la 
reconnaissance d'un "Yalta spirituel"" où chaque religion correspondrait il des zones de 
cultures différentes. Je ne suis pas tout â fait d'accord avec le premier rejet. Certes 
Jïngérence est coupable et le devenir de l"islam est J'affaire des musulmans eux·mèmes, 
mais ... y aurait-il eu un ""aggiornamento" de rEglise si les non·chrétiens n'avaient pas 
parlé? Se taire n'est-cc-pas par moment mentir, ou pire, ètre complice? En tant que 
chrétien j'estime avoir mon mot il dire sur révolution de ris lam. A moins qu'on se réfugie 
dans le "toute parole est fasciste"" de Barthes, donc que tousse tai sent. Intenable. D'ailleurs 
la suite de l'ouvrage atténue ces premiêres affirmations, ne serait-ce que par le fait que 
rexistence ch"':; tienne est par elle-mème une parole. Le refus du "Yalta spirituel"' amène 
l"auteurâ pronerla liberté des consciences tout en récusant une vision tro p classique de 
la mission. Pour Mgr Teisser, le centre de gravité de la \·ie chrétienne en Algérie doit ètre 
I"amour fraternel (chap 8) qui dépasse (cf 1\1(25) les barrières confessionnelles, dans la 
frat(!rnité des Banu Adam. Cet amour ne doit pas d'ailleurs revenir au point de départ en 
cherchant il convertir: "L'amour ne cherche pas son intérêt" (1 Cor 13, 5). Le chapitre 9 
décrit en quelque sorte rhistoire spirituelle des relations franco· algériennes à travers la 
coopération, les émigrés en France, la Palestine et le Liban, les droits de rhomme. l...e 
chapire 10 montre les difficultés du dialogue islamo·chrétien religieux: tentation de la 
polémique, obstacles du vocabulaire. difficultés dues 11 la forcedecohé siondescommunau· 
tés ... Ici Mgr Teissier semble souhaiter (p 161) avec Mohammed Arkoun qu'on aille plus 
avant que la simple descriplion des positions respectives dans "le respect de I"autre"". C'est 
mon souhait aussi. 
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La derniere partie pose divers problemes. D'abord pourquoi des prêtres si nombreux 
pour une communauté chrêtienne si réduite? l'a rce qu"il. ne sont pas en Algérie que pour 
la ehrêtiens, ct c'est important. Il y a au-delà de la solidarité humaine une action mystique 
il. rêaliser. Si "'I ichel Seurat est mort n'estoce pas parce qu'il ne s'est trouvé aucun prêtre 
il. vine au milieu dC1; chi'ites? (cf p ]74). Par ailleurs vivre dans la drpendClflC"e des 
Algériens est une expérience spirituelle déeapanle, qui permet de vivre un christianisme 
épuré. I.a prière en commun (chap ]2) étant impos5ible.ce n'es tqu'au niveau des intentions 
de prière qu'un certain rapprochement peutoêlreentre\·u. L'auteur termine en définissant 
l'Eglise d'Algérie comme une Eglise locale par solidari té. qui sortant d·elle·mème rejoint 
I> ieuà I"œuvre dans les peuples du Maghreb. 

Ce sec résumé ne rend pas compte de la fineue el de la solidité théologique de cel 
ouvrage. L'auteur sait allier une très grande ouverture il l'autre sans jamais céder ni il 
aucun syncrétisme, ni Il aucune polémique. Qual ité rare. alliée il une culture jamais en 
défaut: I"ouvrage comporte bon nombre de références sur l'Algérie autant que sur le 
dinlogue islamo·ehrétien 

Dans la mcme veine. mais plus bref. l'ouvrage de SASSO~' ( li en ri ) : Chr;stùm;sme 
(W lI/iI"O;,' de J"iShlll/, Le cel·f. 1984, 18 p. L'auteur a déjà écrit un livre dont nous avons 
rendu compte I"nnnéederniôre Laicite islamique enA/gérie.1l nous offre ici des réflexions 
de chré tien. ayant sembleotoi l voulu séparer le travail sociologique de la méditation 
proprement dite. Celn nous donne un ouvrage trôa sugges tif. plus ner .... eux. où H. Sanson 
manie la formu le de manière très éclairante. Il ne s'agit pas de décrire comment les 
musulmans voient les chrêtienso mais comment les chrétiens se voient aprôs avoir \/U ct 
avoir été \/U s par les musulmans. C'est dire que l"islam est présent il. chaque page, mcme 
quand I"auteurne parle pas explicitement de lui. Le musulman sera curieux de voir quelle 
est lïnnuence de sa foi sur un ch rétien 

Au départ on trouve la mème expérience de l'Algérie en Illnt que prêtre 1)\ on a 
lïmpression que la méditation de Teissier se prolonge. Mais trés vite Il . Sa.nllOn veut poser 
la ""différences strocturelles"entre Icsdeux religions (première partie, p 17/74). Par une 
série d'oppositions il nous montre leur fonctionnement dIfférent. On a déjà dit que H 
SanllOn a rart de la formule. Ici sa méthode lui en permet beaucoup pour le plus grand 
plaisir du lecteur qui en tire une bien meilleure compréhension des deux religions. Certes 
ce n'est pas un travail dïslamologue, sa vnleur se situe non pas au plan de la connaLssance 
li\·rellQue. mais de la pratique. D'ailleurs la spécialité théologique de rauUlur n'cst pas la 
théologIe dogmatique. mais la théologie pratique. 1 . .(' chapLtre cinq (p 51 59) sur la 
séparation entre le spirituel et le temporel me semble partLcullèrement neuf: il montre 
comment la formule classique qui o ppose les deuK religions cst partiellement fausse 
puisque la rndicale d istinction entre Dieu et sa créature dans lïslam conduit 8. des 
o ppositions qui n'existent pas (ou du moins pas de la mème maniôre) dans le christianisme 

La deuxième partie (p 75/132) reprend la méditation sur J'expérienceehrêtienne en 
Algérie. En un style très différen l llOn expérience rejoinlcelle de Mgr Teissier CI ce n'es t 
pas étonnunt. C'est surtout sur le tcrrain de J"nmour fraternel que III r enconlrenveclïslam 
sera ln plus froctueuse. 1-1. Sanson met plus en évidence que '"le sacerd 0CC est un concept 
ouvert". ct de môme le concept d'homme: 'Tidée de l'homme eSI une idée non pas toute 
faite. mais se faisant... COestcn avantquïl fuul chereher"(p 113). Ici, l"incomplétudedes 
concepts. la complexité de la réalité. ln nécessité du progrès n'est pa a rejeté comme le signe 
d·unefoilorisée.maisaucontrairecommelll1echnncevcrsunecrélllion spirituelle. On eSt 
loin de Du Pnsquier 

La troisieme partie (pI33/186) est une rénexion sur la cohllbilntion des religlonsde 
manière plusgénérale:'"il ne peut y nvoir de cohabitat ion a.puisée sans III pratiqued'une 
certaine religion de rhomme··. Après avoir décrit el opposé la cohabitation il tolérance. puis 
la cohabitation en laicité o. cette dernière pouvant toujours revenirâ la prcmière si une 
majorité confessionnelle s'empare du pouvoir 00, rauteur propose, tout en soulignant que 
n;glise n'es t attachée il. aucun système temporel, la cohabitation d'égalité, où chaque 
religion auraildes droits égaux. en tanlque religion. Ainsi on pourrait apprendre âvivre 
ensemble dans la Maison-Terre 

Hen:é Bt.t:UCllor 

• Ct:ROAC 



IX. - LITTÉRATURE MAGHRÉBINE 
D'EXPRESSION ARABE 

- TUNISIE- -

Voici la liste des livres il prét<:lntion littéraire édités en 1984 par des auteurs 
tunisiens: 

A) Critique 
1. r.IAMMÛ Ahmad: Dirâsat hayka/iJ)'Q fi qÙ$$a/ ai'sirâ', 'l'unis. MAL. 224 P 
2.a]·M1DYÛNI Mul)ammad : Masra/,J'lu a/odin a/ -Madani ! ( 'Q f.turât, l'unis. Hasm. 14Î Il 
3. MRASI Mub.ammad : aJ.!Ha"Q fi adab a/-Mas'adî, Tunis. Taquddum. 84 p 

B)Nolluelies 
4.al· KÂf'1 Ridii: J/ari(.1'unis, Déméter, 103 p. 
5. MUI:IAMMAD Yahyâ: Zamun al-giyâb, Tunis. s.éd .. 96 Il 
6. al -SAI;ILi SAfiqa: Imra'a la" tari(. Tunis. s.éd., 108 p 
7. IBN SLÂMA al·Basïr: I.,aw/,Jât qi/lQsi)'}'u, Tunis. MAL. 52 p. 
8. a] ·HANNASI Mul:tammad al ·Hamûsî : La ... balla j·niilâ)'u, Tunis, Qisas. \21 p. 

Cl Poésie 
8. a.] .I;IIORI MuI.J.ammad al-tâhir : al-Nabl id las·haq. Thnis. Abillâ", 96 p 
9. al-IlAQLÛri Mubammad : Pi mawsim al·bubb, Tunis·Carthage. 60 p 

10. al · IIANi al ·Tuhâmi: Hikâyâl min manâgim al-buzn a(arabf, Tunis, Abillâ', 72 p 
II.II3N AL·S·AYij l:Iayât: Hubbuka qadarî. l'unis. MTE. 80 p 
12. al.BUijTURi Abmad : Tabla ;ilôl al-nabU. 
13. al·CLlTI Mubammad "Iubsin: al ·Babr wa lamasât al·sinin , Sousse, Sa'idân, 40 p 
14 .al·DAMARC! Hiiiâm : Maro{i' al-htun. Tunis. s.éd .. 55 p 
15. al·HALLÛLi Râciiya: Tariq a/'bubb 
16. GAHI:IA Mubammad Kamâl: Waraqât min kitâb al·lirbâl. Tunis. Cé"':'s. 62 p 
17. al· MALLÛLl : al·Subu{ al·mu'allala. SfaK. Coopi. passim 
18.al: AHFAw! Babri: al·C·url;! al-niuif. Tunis. s.éd .. 57 p. 
19. al·GANNÛNI' Allâla: Yarfu(l a/·ba/;lr an yakûna gadwalan. 'l'unis. 61 p. 
20. al· HAMMAM! al ·Tâhir: Sâ';fal al·gamr, Tunis, Bayram, 43 p 
21. IBN NASIB Mul)ammad al· Mahdi : Kalimâlli-I-bubb wu I-wu/an. l'unis. Abillâ·. 71 p 
22. al : A WiN!' Umar: Amwâg ' al·/;layâl, Tunis,s.éd .. 96p. 
23. IBN FAO!LA aHlbîb: Da{lar aUu.lbb n'a /· /;lu/m. 'l'unis. Abillit:. 63 p 

Dl Roman 
24. al-ZA'IBI l\labfû~ : Ali{ la say 'alayh, Tunis, Abillâ' , sa p 
25. IBN SÂLI!:I aJ · 'Jabib: Tau'rot al-/;layawânât, Grenoble , Horizons Libres, 101 p 
26. swisi Sâlim: A),'âm al-f('ard, Tunis. s.éd .. 45 p 
27. AYYÛB' Abd aJ ·Habmân: Muhâtara fi {ikr, Sfax, 102 p. 
28. QTAR! Mubammad Sa'id: Gaybûbat a/·ard. l'unis. "' IAL. 142 P 
29. BÛRIGA C'amâl nl ·din : Naûg al: ankabût, Tunis. S.éd .. 153 p . 

• !lubrique rêali sée par Jean ~·O~T.IJ);E (IIlLA. Tunis). 
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El Théo"/! 
JO. IBN SALIM' Umar; Aslarol, Tunis, Edisud, 107 p. 
31. TÂM IR Nâgiya: Mu·anôl. Tunis, Bû Slâma.!r.! p. 

Les circonstances me contraignent à rédiger cc texte au mois d'août. Il y 
manquera donc les productions des quatre derniers mois de l'année. J'y 
maintiens, pour plus de facilité, la division pa r genres, 

A) CRITIQUE 

Abmad MA}I}IC: (voir AAN, 1980 et 1983) publie des Eludes slru.Clura le$ sur la 
Iluéra/ure romanesque de combat. Son livre comprend trois parties. La première passe en 
revue les structures de l'histoire du héros dans la littérature populail'tl (p. 1 HiOl.Il s'agil 
là d'un instrument d'analyse. Ce genre de récit suppose deux enlilés, une dynamique elun 
but. Los pIlrsonnagos do la lutte sont répartis ontre le camp dos adversaires el celui des 
partisans, chacu n étant défini par des fonctions et des l'tllations, L'objot ot les motifs du 
combal dêpllndent du milieu social et de la situation du héros, La spécificité du combat 
so greffe su r une idéologie. La deuxième partie précise les structures du récit militant, en 
s'appuyantdemanièreparticulièl'tlsurlesnou"clles, lJu/:!a)'ra/a/·za)'/undeAbul:ld [) t.mu 
(p. 1)3,162). C'est la lutte contre le colonialisme ou ]'on défend ses privilèges d'un côté . sa 
propre exiswnce de rautro. I...es étapllS sur le plan litt(i raire ot histo rique $Ont bien 
précisées. L'autour étudie successivement les données spatiales. los relations entre les 
pIlrsonnages d'un mèmo espace. la position des éléments d'un camp par rllpport à ceux de 
l'autre à tra,'ers le ,'ocabulaire, les liens el les réactions des deux camps, le temps du récit 
de rés istance à travers le mouvemont des personnages. La troisième partie est consacrée 
aUK Iransformations dans la Geste Hila lienno (p. 161)·223). Pour essayer de cerner les 
étapes de la légende. l'auteur donne un résumé de quelques versions célebl'tls: Guiga. Bel. 
Breteau, Stumme, Il propose ensuite la traductIon arabe d'une vcrsion berbêl'tl actuelle des 
Matmata, JI peut étudier alors quelques personnalités. les relations do complémonlaritê 
01 d'opposition, la structure romanesque: mou"omont collectif, forme de séparation 
cenlrale. mouvement individuel. spécificité des dêplacemenU. J.·ouvrage attire l'attentIon 
par la précision de ses remarques critiques. 

Mubammad At.·MIDY!,;S"! publio son mémoire de Mait rise sur lA théâ/re de 'lzz al·din 
al·Madani fIl/! pa/rimoin/!. Il s'inspire on particulier de. th60Tle$ de al·To.yyib al·TizinÎ. 
Il commence par presenter la nature de la matière choisie dans le patrimoine. On retient 
(p. 44), pour tous les cas. une situation d'insatisfaction. un essai do !'t'n,'orser la situation, 
une révolte contl'tl 10 pouvoir central. une victoire suivie d'une déception. enfin le 
Iraitemenl très orientê de ces faits par les historiens. Pour le traitement du palrimoine 
(p. 49·89). l'auteur ins iste sur l'art de la synchronie (passé/passé. pa ssélprésent) el l'urt de 
la construction. Il lui reste alors à montrer les utilisations par Madani du patrimoine: 
réappropriation, traitement des questions de l'heure (les révolutions, les formOl du pouvoir. 
lorQlodesinwlloetuelsl.fondationd·unoécritul'tlthéâtralenrllbespécirique. 

La pIltite plaquette de Muhammad MItAS! sur l,a femme dans la liuêra/ure d'a/·Mas 
ad! mc donne l'occasion d'émottre quelquos remarques sur l'édition des livres. Déjà 
certaincs pages du livre précédent étaient à pIlinelisibles. lci la conclusion est imprimée 
ontre dOUK chapi tres et la tablo des matiéres no conticnt aucun chiffre do pagoen renvoi. 
Et il en coûte encore 1.500 dinar tunisien pour 71) pages de texte offectif ! 

B) NOUVELLES 

Etrange, cet Automne de Mubammad Ridâ AI..JV.t'I, né le 9 mars 191)1) à Tunis et 
licencié en philosophie. Sur l'auteur et son livre on peut COnl;ulter MN. 1981. p. 1 196: 
al,$abéih.9 février 1984: Réalilü, II). 10 février 1984: al·$aM/:!. 22 février 1984: al· 
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Taqaddum, 1, mai 1984, p, Il,14, al,Sabiib, 9 aout 1984, D'emblée le .tyle Buire l'Atten tion, 
dans ce recueil de onte textes, On remarque également les symboles tirés du registre proche 
de l'horreur, Mnnifestement, l'atmosphêre dominnnte est celle de 10 mort. Si l'ôtre humain 
a peur, si ses penS(Î('s baignent dans J'amertume, e. l,ce simplement en vue de l'échéance 
inévitable? Pour l'ensemble des gens, c'est en effet la mort lenle, il peine la SUr.'ie, Oui, 
la réalité est bien triste . On comprend alors l'importance du reve : personne n'e$l àSB\'faie 
place, L'é,'oclltion du passé n'oITreguêre plus de séc1.Irité: quelle e8tla vllieurdu souvenir? 
la mémoire est bien incertaine. N'est,on pas contraint de refaire le monde Il Sil mllniêre? 
Le lecteur retrouve, dans ces textes, les interrogations d'une générlltion en rechen:he, 

A,'cc Ynoyâ MUIJA~I).IAI), né le 29 lIout 193] il T'unis et chef du sous,district de Bâb 
Bbar dans la capitale, on se trouve en présence d'un autre registre. L'auteur construit 
len\.Cment son œuvre, En voici les étapes 

Nidâ' a//agr, Maison Tunisienne de n:dition, ]969,300 p, (voir fBl..A, 126, 1970, P 
25H57) 

Uiwii~ fi l'Iill, Librairie Orientale. 1973, 163 p 
Abadij al,nisyan, Ai$a~, 1977, 108 p. (voir lb/a. 142. 1978, p, 323). 
Nawadid al-sirdab, 1979. 67 p, (romanI (voir o{'Abillii', ]8, jnnvillr 1982. p. 32-73), 
Zaman al,giyflb. s.éd .. 1984.96 p. (voir al: Amal. 17 avril 1984). 

L'nuteuressaie ici de nous faire partager la nai.sancede son pessimisme pan:eque 
les hommes commencent à perdre leurs racines. L'existence est il l'image de lu mer, cette 
grunde avaleuse d'hommes. Mais il faut avouer que chacun Il Sil part de responsabilité dans 
le devenir de la socié té. L'effusion de sllng permet·elle de rester spectateur? Comment faire 
face il la vie dure? Il n'est pas facile de répondre li ces que$lions dllns un mondll où tout 
est mllnsonge. Et l'homme est,il maître du monde? l'eut·être faut,il simplement vivre 
l'aujourd'hui. IIU milieu de ses contradictions. 

C) POESIE 

Apres avoir lu les nouvelles de !:layât IIIS AK,SAYU (voir MN, ]983). il !l(lmblait 
intéressant de prendre connsissanœ de ses poèmes. Son premier recullil est divisé en 
quatre partie.: chantsde i'amourdéçu (p. 7-30). textes de 1966,67 sur dei th èmes érotiques 
Ilt diviEés en strophes, poèmes de la trahison et du désespoir avec deux élégiea; pour le 
chanteur égyptien Abd al- l;Ialim l:Iàfi~ (p. 59,72). morceaux de circon.tance. 

On pasliC au militantisme IWCC al-Tahir AI.· IIA~OIAMI . né le 25 mars 19H li Laroussa 
et profeilleur d'arabe dans renseignement secondllire depuis 19;1. Dôs cette époque, il 
participe au mouvement de l'avant·garde litté raire et prône la poésie "sans entrawlS" (guyr 
al: amûdi u'a J./w,.,. On pOurra consulter. sur ce point, Vingl ans de lilléralure lunisilmne, 
p. 29, 65, 72 et 76, ainsi que Krystyna SKARZYSSKA-]Jocm:SSK,\: La lradi/iml el la mademité 
dans la poésie tunisienne contemporaine (ouvrage écrit en polonais), Varsovie, Université. 
1980. p. 262·27i. L'auteur public alors son premier rccueil: aH/ilfar, MTE. 1972, 142 p .. 
ain.iqu·un petit livre à compte d'outeur: al·$ams/ala'at ka '/'bub:a. 1973.27 p .. contenant 
dlls poèmes cn arabc dialectal tunisien. On luidoitoussiuncétude.u rlnprosodilldu poète 
Abu I,Qilsim al ·S·âbbi : Kayfa na'iabiru a/·$abbi mugaddidan, MTE. 1976. 137 p .. ouvmge 
quiavuuneéditionaugmentéeen 1983. Il défend aujourd'hui ln tllndance réaliste en poésie 
(voir fBLA. 150, 1982. p. 327,335). Le recueil qu'il publie encore cette Illlnée il compte 
d'auteur soulève les dessous peu brillants de la guerre du Liban ou des événements du 
Chili . Il invitc !e Jccteura prllndre conscience des réalités amère. de l'existenc e:situation 
des bonniches. conditions sociales dans la montagne délainée. lutte pour la vie , 

Fort heureusement. on peut lire également cette annêe un autre volet de la poésie 
tunisienne a,'cc les Feuil/es du livre des pérégrinations de Mu1;lammad Kamill GAllliA. 
profeueur de frança is il la }o'lIculé des Lettres de Tunis ("oir .... loncef GIIACIŒM dans 
Ri alité •. 34 22 juin 19&1 et Hassan MEIUDI dans a/,Mau:qif, 14, Il août 1984). O'emblée 
on se trouve en présence d'une poésie assez hermétique. La qualité musicllle Ilt rythmique 
n'eSt pas en cause. Poésie de la passion qui vient combler un manque. Le salut est dans 
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la décision, tout comme la mort disparait dans l'amour. En effet, la mort est·elle vraiment 
l'œuvre de l'homme? Mais devant la passion. J'être réagit différemment s'il est craintif. 
perspicace ou embarrassé. Est,ce la mort ou le corps qui est le plus illusoire? Les questions 
posées sont fondamentales. les réponses suggérées dessinent un uni\' ers L"(lhérent et malgré 
les hésitations, le dernier cri est celui de la \'ie. 

D) HO i'>IAN 

Voici une brève présentation des romans de rannée: 

- Alif lâ sa:ïalayhi de Ma\.lfii.~ al ,ZA"lIi . né le 24 avril 1950 li Jebeninna, est une peinture 
précise el animalière 

- La Réuolte de8 animaux de nl· I:lab;b Ibn SAt,lU est une adaptation de Animais Farol de 
Georges Orwell. 

- /,'inconscience de la /errede Mubammad Saïd AL,QrAll.l n'est pas son premier livre. II 
a pub!ié. il compte d'auteur, en 1968, il Sfax. un petit roman de 40 pages: Abû 
/·r,l.afâ' ir, ainsi que plusieurs contes pou r enfants. Le présent roman est une sorte 
de parabole sur le temps et la reeherchede rabsolu. 

- Mu hâtara fi fikrde Abd al·Ua\.lmân Ayyûb s'npparente davantage il J"essai sur l'existence 
déchirée. 

Malgré quelques nai\'etés et un certain l10ttement dans la chronologie du récit, La 
/oile d'oraignee de G'amâl al,din BÛRI(;A peut retenir un peu plus longuement J'attention 
(voir al·Sabâh du 15 mai 1984 et La Presse du 24 mai 1984). Le roman est bâti sur deux 
registres qui se succèdent au long des chapitres: celui du jeune de m ilieumodesteetcelui 
du juge de la classe aisée. Le premier est condamné pnr le second pour vol. i. la suite de 
faux témoignages. au cours d'une séance bnclée parce que le fils du juge est malade. Le 
lecteur est invité il méditer sur rabsurdité qui préside parfois il ce qu'on appelle les 
tournants de ln vie,Î1 partirdudeslin d'un arriviste et de sa victime inconsciente. 

Dans deux numéros successifs de la revue aUJa}'ât af-Taqâfiyya (31 et 32). Tawfiq 
I3AKKÀR présente des extraits de romans qui lui ont paru particulièrement significatifs. Ces 
textes sont encore manuscrits. Dans le premier groupe. on trouve: 
- ol-Nafir u.'o I-qiyâma de Frag AI.-I:IAY.'WAlI et qui est un pastiche du Coran: 
- $afohâ/ fi kitâb qadim 10'" Jo~dur bo' duli-sira/ ol -soyyida 01: Alowi)'Ja de Yûsuf St~\.\lA 

est un pastiche de la siro et des recueils de Ka lâm: 
- Min ru' â Abf' U",r(in Sa' id de $alâb BUGA I1 est un pastiche du bobar et des contes 

populaires. 

E) 1'HÉÂTHE 

Il me paraît bon de m'arrêter un moment il la pièce As/arté publiée pnr 'Umar Ibn 
SALIM. JI est né en 1932 à Métouia, sud tunisien. Aprês des études â la Zitouna de 'l'unis. 
au Caire et â Beyrouth, il présente une thèse de 3" cycle à Paris. Actuellement, il OCCU I)C 

les fonctions de chef de la section littérature au CEUES. Outre de nombreuses études 
cri tiques et théoriques. on lui doit. dans le domaine de la création littéraire, une pièce de 
théàtre Yau.·m al-Iâ/, jouée à Damas en 1979. et deux romans; Oasis sa"s ombre (1979) et 
I,e cercle d'êlra"gleme,,/ (1982). En plus des références données dans AAN, 1982. on peut 
consulter Hedi DA;';IEL dnns af·Tariq al-Godid. 105. 9 juin 1984. Dans une longue 
introduction il As/arté, Hidâ Al., KMl la situe dans une perspective d'écriture sur le pouvoir 
qui devient une question sociologique traitée en I/lled'unobjectifq ui est une plus grande 
justice. On évite ainsi deux pièges: le pouvoir est un mal nécessa ire, le pouvoir est un cadre 
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vide 11 abattre. L'originalitê de la pièce réside dans les trois points suivants· le pouvoir 
est dédivinisé. le pouvoir est dépouillé de sa grandeur factice. le jeu politique est mené par 
des forces sociales. On a ainsi deux forces antagonistes. D'un côtê Baal. dieu potentat et 
faux. faible et hésitant. habitê par la folie des grandeurs. seul. De l'autre côtê Astartê. 
déesse de l"amour et de la révolte, servante amoureuse et rebelle. habitêe par la pensée 
de la libertê. désirant rendre le pouvoir au peuple de Babel. Deux personnagesseoondaires 
les entourent: Minouche. valet de Iïmpérialisme. animal politique: Bachroune. amant 
d'Astarté ctqui veut changer les condi tions de vie du peuple. Reste un problème. au niveau 
de l"expression théâtrale: depuis plusieurs années. la grande majorité des piê<;;es sont 
jouées en Tunisie en langue tunisienne parlée. Si Astarté devait ê tre jouée. le public lui 
réserverait-il l'accueil qu 'elle mérite. pour la simple raison qu'elle est écrite en arabe 
litt.:;raire? La réponse est dans le travail des metteurs en scène 

Jean FO:<.TI\!/'.·E* 

°[JlLA. Tunis. 



X. - LITTÉRATURE MAGHRÉBI NE 
D'EXPRESSION FRANCAISE 

La production littêraire de langue française d'auteurs maghrébins est 
appréciable en cette année 1984. autant que les années précédentes. Il en est de 
même pour les travaux sur cette littérature. La bibliographie in fine s'efforce de 
répertorier tous les titres. mais nous ne nous arrêtons qu'à quelques titres 
seulement pour en parler plus longuement. 

L - ROMANS ET HECUEILS DE NOUVELLES 

Les romans el recueils de nouvelles des Algériens l'emportent cn nombre 
cette année sur les œuvres tunisiennes et marocaines puisqu'on ne compte qu'un 
roman tunisien et qu'un roman marocain. 

I)ALGtll1E 

DlIl (Mohammed Sou heil). us AmI/nI ... de Djebel Amour. Alger. ENA L. 1984. 118 p. 

Non. il ne s'agit pas du mariage d'Aurélie Picard avec le cheikh de la Tidjania qu'a 
raconté 11 sa façon Frison, Roche dans Djebel Amour. L'auteur situe dans ce djebel deux 
tribus qui depuis plus d'un siêcle s'affrontent et passent réguhêrement 11 la vendetta: les 
Yaslen et les Zenden, Mais voilà que dans des années récentes, un homme des Zenden aime 
une fille des Yaslen, du grand amour passionnel qui leur fait passer outre 11 toutes les 
haines séculaires. Ce grand souffle d'amour esl assez rare dans la littérature maghrébine, 
mis it part le subtil roman dOl Ilawa Djabali. Agave (1983) passé hélas inaperçu ou occulté 
peuI'êtr<l parœqu'al1ant tres loin dans le dévoilement du désir et dans les obstacles à sa 
réalisation. L'amour fou des deux amants de Djebel Amour les fait se re<;:onnaÎtre 
N..'<:iproquem<lnt dans leur personnalité. Dans l'Algérie actuelle, en pleine mutation de 
changements sociaux, reconnaîtr<) et respecter la femme dans sa personnalité il part 
entiëre. et a\'ec ses désirs et sa soir d'être, n'est pas une petite affaire. Les amants doivent 
fuir vers la ville, mais celle-ci. comme toujours, se révêle ogressale. Ces amours impossibles 
dans les tribus à cause des mentalités immobiles n<l trouV<lnt pas en ville l<l nid pour S<l 
réaliser pleinement. En ville c'est la dérive: « Tous nous somm<lS étrangers autant que nous 
l<l sommes pour eux. Aucun regard vers nous. l'as'tu remarqué"" L'amour passionn<ll de 
ces deux ëtres était pour ainsi dire trop beau. Il ne résiste pas aux tourbil1o nsdetoutes 
sortes auxqu<lls on <lS! <lntraÎné dans la ville. Ce roman a le grand mérite de poser le 
problêm<l dec<lt amour au-del1l de toutes les fixations du fils il la mêreet des interdits de 
la loi des ancêtr<ls. Sa contestation va loin. "'l ais l'appel des d<luX amants peut· il êtr<l 
<lnUlndu? 

DJAOtfT (Tahar), Les Chercheurs d'os, Pa ris, Le Seuil. 1984, 155 p. roman. 

lA) premier roman de l'auteur, L'Expropriê (1981) n'était pas d'un accès facile le 
héros était expatrié d'un espaC<l nataL de la lég<lnd<l<ltd<ls mots. Da nsœsecond roman, 
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T. Djaout presente un jeune homme qui part de son village natal en Grande Kabylie pour 
aller, accompagné d'un parent, à la recher<:he des ossements de son frêre tombé au cours 
de la guerre de libération. Son village esl endormi, sclérosé, abandonné aux anciens. 
ankylosé. Au cours du voyage, le héros faitdcs découvertes (la ville et les amuS(!mentsde 
ceux qui S(! gobergent). ce qui i'incit.e à des réflexions salutaires. Il n e peut plus arriver 
maint.enanl« à prendre le monde par son bout le plus innocent »; son regard sur le monde 
est autre. Il sait maintenantquïl y a des villages·cadavres.des pays·cadavres, 1l revient 
au village avec les os du mort, mais en fin de compte il avoue que" J'âne. constant dans 
ses efforts ct ses braiments, est peut·être le seul être vivant que notre convoi ramêne»~ 
Le jeune homme revoit son enfance subissant « les contraintes imbêciles », les « barreaux 
invisibles". " l'hypocrisie qui constitue la pierre angulaire de cette vie en communauté» 
Son village est" tyrannique »,figé dans son légalisme, son autosatisfaction, sa ré probation 
de ooux qui sont partis vers la Franceetqui sont classés parmi les «égares » (a mjah, en 
berbère). Les« pervertis» sont chez les autres: le village, lui, a la bonne conscienoo pour 
lui, avec la prot.ection des saints. L'auteur s'en donne à cœur joie dans cette critique sociale 
des villages·cadavres. A la grande ville c'est« la grande bouffe». Dans son village c'est 
la mort: la communauté" oppose toujours le même silence au désarroi de ooux qui 
questionnent, un silence buté et séculaire qui meurtrit les blessures ». La célébration des 
ossements à chaque Premier Novembre se peut suffire pour répondre aux questionnements 
des jeunes Algériennes de moins de vingt ans 

GHASE.\I (Ali), Le Serpent li sept têtes. Paris, Flammarion. 1984. 315 p. roman 

L'auteu r avait écrit sous le nom de Ali Ghalen Une femme pou.r mon (ils (979). 11 
signe un second roman où il raconte sa vie, son enfance et ses démarehes pour devenir 
cinéaste. Mais comment un fils de paysan peut·il devenir cinéaste? Ce paysan a nom ici 
Allaoua: le serpent à sept têt.es estoolui qui exige des paysans des vierges en échange un 
peu d'cau. Un berger courageux triomphe un jour du monstre en revêtant sept gandouras 
ct, il la fin. en coupant la tête du monstr(). Allaoua viendra lui aussi il bout des obstaclcs 
les interdits du pèr(), l'oppr()ssion coloniale, les contraintes de la r()ligion, le rejet par 
l'étranger, la misère. etc. La pr()mière partie du roman est largement du genre ethnograhi 
que: J'auteur nous parle abondamment des coutumes ct maniêres de faire dans son milieu 
de vie, des affrontements avec le père, des désirs frustrés. Sans ôtre un roman auto· 
biographique propr()ment dit. il y a tout de môme" 90 % de vrai dans ce roman» déclare 
l'auteur. Celui -ci parle de l'intérieur: le code de l'honneur, la média tion des magiciennes, 
la pra tique de la prière, la manière d'ôtr() un « bon musulman », la puissance paternelle 
insupportable, la sexualité surveillée et contrainte, puis le départ vers le pays des autres. 
Mais le récit de la vic en France est moins accrocheur que la premiêr() partie de ce romlln 
quieslparfois provocateuretquivautsurtoutparlarestitutiondelaviedans levillage 
des Aurês avec les tabous, les permis et interdits, les rigueurs de la condition de vie avant 
et pendant la guerr(). 

Loust ... (Abderrahmane). Le Drllgueri//ero sur III place d 'A lger, Alger, Laphomic. 
1984,199 p. roman. 

L'auteur est bien connu pour ses poêmes farcis de calembours et de joyeuses 
impertinences, de même que par un précédent roman, Chronique d'un couple ou la 
Binnandreisienne (1982). Dans ce nouveau roman. A. Lounès prend comme sujet la rejlo 
ou la forfanterie·virile, le machisme. sur la plaoo d'Alger. C'est la première fois que le sujet 
est abordé et il la façon de Lounès, c'esl·iI·dire avec beaucoup d'humour (humour plutôt 
rare dans la littérature du Maghreb). Le drageur s'inté resse à une jeune fille innocente 
(ou qui joue les innocentes), la mêneen bateau et est finalement pris lui·meme il son jeu 
et ... il J'amour. Ce roman plein de vic sur un sujet gaillard traite en fait du tragique de 
la vie sexuelle des jeunes désœuvrés de la casbah. La forfanterie dissimule la tendresse 
refoulooou impossible il dire. les faiblessesquïl faut cacher. L'auteuren profite pour se 
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mettre en scène (enfance, jeunesse), Tout cela est raconté dans un style bien propre â A, 
l..ounès Avec les termes anlbes, les expressions du cru, ICl calembours, le ufraocarabe" des 
rues d'Alger. Nous sommes loin de la langue châtiée des esthètes de romans hermétiques 
Ici et là il rêgle ses comptes avec les "soucieull' Ioguesu par exemple; il forge son 
vocabulaire: ~Mon regard flashe sur elle", Je lui fonce deuu8 811ns c rie r gllre, Mon 
lmpro\'isme la dépoun:e quelque peu," ~Elle me sorcelle, Je lB fais l'a,'alancher de rire", 
~SUIS pas lâ pour dairdeluniser", etc, Au-delà de la gouaille, du rire et des forfanteries 
du "drllgeur", il faut percevoir le drllme d'une jeunesse inquiôte devant ses Bmours 
slIccagées. 

M I~IOU~' t (Rac hid), Tombêza, Pa ris , LaITont, 1984, 272 p. roman, 

Déjà connu par son excellent roman Le f1eu~ détourné (1982), Rachid Mimouni 
rcnou\'elle son exploit. si ron peut dire, avec Tombha. à l'écriture bien différente de ses 
deux premiers romans parus en Algérie et au propos très contestmnire , L'auteur progresse 
ici dons l'horreur. Cc Tombéza (nom qui est un sobriquet). le héros. est un bâtard honni 
pa r lOus. Au début du roman il agonise sur un lit d'hôpi tal et il pusse I II vie en revue. Le 
romancier in terealle alors habilement des bribes de la vie récen te I1Vec les unnées 
anciennes de cette sorte de nabot. marginal, rejeté par tous et même de hl mosquée où on 
ne l'accepte [!RS. Ce laissé pourcompte s'est cependant bien t iré d'nffl1irc durant lab'Uerre 
de libémtion et AprêS: il est meme entre comme gUI"Çon de sulle dans un hôpital. Il s'est 
si bien débrouillé qu'il a dépassé lOut le monde dans les r ivalités. les jalousies et 100S 
corruptions. Dans un mondOl de corrompus (dire<:teurs d'hôpitaux, de supermarchés. 
d'entreprises, de comités de gestion) il a joué les plus corrompus. Chacun pour soi, 

Rachid ~ I imouni. exaspéré, a poussé au noir 10l tableau Cl a reglé qUOllquOlS comptes: 
Contre l'arabisation poursuivie en dépit du bon sens, les religieu~ flC lérosês dans leurs 
rltcs, l'administration pourr ie. 10l manque d'hygiene partout . In sexualité effrénée et 
obseSSLonnelle des mâles. La loi du plus fort remporte dan. ce monde où l'homme est 
de'·enu un loup pour l'homme. Le lecteur a tïmpression d'une situation kafkaienne ou d'un 
nihilisme Olffrayant puisque rien n'estépargné.l..asociélé apparait en complète déliques· 
ccnce Cl en plein désarroi. ~Le regard sur soi est destructeur, meunT1er~ dit un romancier 
tunisien. Effecli\'Cment. Elon arri"e ainsi au cas limite. t:n réalité la société algérienne 
n'en est pas arrh'ée ÎI. cette situation d·unh·ers concentrationnaire, mème si l'écrivain ale 
droLt, commOl l'a fait Boudjedra aussi. de comparer le pays ii. un grand hôpital. Dans 
Tombùa, un aveugle du nom de Bismillah ("au nom de Dieu U

) échappe, semble·t·il. â la 
noin:eur.llest.en fait. le uvo}"ant". C'est lui le p!us lucide dans ce monde à la dérive. Mais 
il le Plliccaril est précipité du hautd'une falaise, Conduitc suicidaire \"Ol.llue ou non : ceux 
qui ,·oicntclairn'ont plusqu'ÎI. fuir ce monde ou àdisparaitre, Bachid Mimouni enseigne 
ent\lgérie 

S~:II IIMI (Leila ), I.e Chinois ,'ut d 'Afrique, Paris, S tock, 1984, 248 p, roman, 

L'auteur poursui t son dévoilement de l'émigr!llion et des si tuillions complexes qu'elle 
entraîne. Apres Shéro:wde, voici un ChillOis !!Cr1. Il se trouvc nu carrefour, 11 la croisée 
des civilisations et des cultures. dnns le no man s land si l'on peut dirt). Sn grand·mère était 
vietnamienne, son grand·père algérien. II a lesreux bridés de l'une ct les cheveux frisés 
de l'nutre. Il s'appelle Mohammed, en fait l\Iomo ou cncore 1-- lehmet, Hnnun idou. Humi ou 
Madou. ll n'ajamaisvu la mercI son uni\"ers est celui d'un cnbanon dnns la bnnlieue non 
loin d'un cimetière. Il vit dans rimaginaire avec un tas d 'objOlUl hétéroclites depuis les 
!!lbrelijaponais jusqu'sux plumes d 'oiseaux. Et il rechcr<:hép!lrla police parce que suspect 
de n'ôtre pas comme tou t le monde. Il court. donc, pouréehapper, Un jou r il rencontre 
l\Iyra: e lle a quinze ans, son grand père est italien et son père marocain. Tous deux 
upérimentent le métissage, âla frontière des cultures et des mondes. Myra vit dans le rêve 
et 1-- Iomo pareillement puisque le monde des riches. dei n!lnus ct des civilisés les 
marginalise. Ccs personnages dans rerrnnce nOl sont enracmés nulle part, comme beaucoup 
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d'autres de la deuxième génération. $(lIon le te rme employé aujourd'hui. Finalement le 
cabanon de Momo sera détruit. brûlé par lui·méme pour fuir la police. Pour celle·ci. Momo 
ne peut·être Qu'un délinquant li expulser. Mais pour J'envoyer oû? 

T A[)JF,R (Akl i), Les A.N.f. du ''Tassili": Paris. le Seuil. 184. 192 p. roman. 

Voici un représentant de la génération écrivant non plus sur J'émigration mais il 
partir de et dans J'immigration. L'auteur est né à Paris en 19[,'1: les quelques autres auteurs 
témoignant li l'intérieur de l'immigration sont venus tôt en France et n'y sont pas nés 
Tadjer n'est émigré de nulle part: il n'a rien choisi. il est dedans. Pas de misérabilisme ni 
d'apitoiement sur les travailleurs émigrés. Pour l'auteur il vaut mieux rire que pleurer. De 
l'humour donc, un humour sain et sympathique. Omar dans ce roman est un A.N.I .. 
c'est·a-dire un "Arabe non identifié". [1 est de la Garenne·Colombeet il vientd'effectuer 
"un stage d'adaptation volontai re" en Algérie pour tenter de s'y adapter, mais en vain. Il 
n:.ntre en France, Sur le car-ferry le ·"Tassili". il fai t la n:.ncontre de travailleurs émigrés. 
d'un couple de'·black·panards" (comprendre "pieds noirs"). de "tou ristes gaulois",de deux 
filles tiers·mondistes et de Ferhat un guitariste et d'un autre A.N.!. Petit Houget. A dire 
vrai J'argument de ce roman est trés simple. quasiment réduit à peudech ose. l\laisça pnrle 
beaucoup. Chemin faisant. A. Tadjer dé\'oile le monde des jeunes immigrés (ou non. mais 
qui sont là sur le pavé de Paris): ils aiment la vie. ils s'adaptent à tout. investissent tout. 
inventent leurs dialectes. leur symbolique. leur cul ture. "Ce sont les rois de la démerde. 
dit,il.les rois de la navigation en eau trouble". Omar n'a pas choisi entre J'Algérie et la 
France: il a seulement acheté "un immense transat qui. une fois déplié, s'étale de 
Tamanrasset à Dunkerque". repn:.nnnt donc awe humour le slogan des Français d'Algérie 
Qu'on ne vienne pns le définir ou le classer: " Il y a autant de différences qu'entre (lui) 
et son image qui se reflète dans un miroir". [1 a peut·être dMormé le miroir, à moins que 
ce ne soit celui·ci qui J'ait dMormé, Sous le rire. demeurent tout de méme les questions 
eS$(lntielles:qui suis-je? quel port d'attache? 

TOUAT! (Fettouma). Le Prinwmps désesperé, Vies d'Algériennes, Paris. L' Hnrmattan. 
1984. 176 p. roman. 

Voilà un roman fort noir. L'auteur originaire de Kabylie parle surtout de cette 
région d·Algérie. bien qu'il ai t v('Cu aussi à Tlemcen. Fettouma Touati a donc dêcidé de 
témoigner pour dévoiler la misère des femmes qu'elle a connues. avnnçant même qu'elle 
en a connu d'autres "ayant des vies plus noires". Elle a repris les vies des femmes 
n:.ncontréesdans te!leset te!les situations pour en faire un roman: en fait, une série de 
portrai ts de Fatiha. Djohn\ , Yasmina. Malika. Louisa. ete. Un seul homme ici: Boualem 
Les adversités sont tombées sur toutes ces femmes: femmes soumises it l'homme. fils ayant 
mal tourné. femmes méprisées par la belle famille. femmes insultées ou battues. On lira 
même: ·'L·Algérie. c'est J'Auschwitz de J'âme pour une femme". Ou encore: "Des médecins 
des professeurs se marien t avec des filles cloîtrées après le brevet ou la seconde", Une 
femme marche·t·elle $(lule dans la rue etvoilit que tous les regards sontsurelle:"Dans 
les rues de T .... disait·elle à Yasmina,du sperme nOlledans l'air. ça leur sort par les yeux 
dès qu'ils n:.gardent une fille". L'infériorisation de J'Algérienne est mise ici au compte de 
l'Islam: "La religion musulmane. c'est le capitalisme des faibles et des ignorants. Asservir 
la femme". Une de ces femmes écoute les QuaIre saisons de Vivaldi: elle se realise ... 
Avouons que cela reste bien superficie l. Avant tout. ce roman nous prouve. si nous ne le 
savions déjà, que les Algériennes veulent vivre. intenS(iment vivn:.. "Les héroïnes de mon 
roman. dit J'auteur. existent pllr milliers". La solu tion proposée eSI que "la société 
algérienne atteigne un ni\'eau intellectuel pour réaliser que lesm ots .. honneur ..... dignité". 
"respect"' sont ailleurs et non pas liés il la conduite de la sœur, 111 fille ou la cousine. 
SurUJut: le respect de la vie humaine ne concerne pas que les hommes." A travers F 
Touati.Yasmina la docton:.sse et àlalika l'émigrée. Leila jeune fille de seize ans racontent 
ce que combien d'autres vivent: ce roman est donc comme un appcl 
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2) r-,'l AROC 

K ItAYR. WDl ."~; (Moha mmed). Légende et vie d'Agoun 'chich. Paris. Le Seui l. 1984. 159 

I{etourné au Maroc en 1979. il-lohammed Khaïr ·Eddine a publié des poêmes 
Résurrection des fleurs sauuaces (1981). Une interview parue dans Jeunc Afrique (5 
septembr(l 1984) nous apprenait quïl avait "fantasmé'" de l'étranger sur le Maroc. quïl 
s'était "trompé"" sur cc pays r(lVenu il la '"démocratisation" Qu'écrir(l alors pour auteur 
féeoml en romans contestatai res durant le temps de son eltil? Simplement refaire une 
lecture du passé. Il aenquêtédeult ans sur un bandit d'honneur apparenté il sa famille 
par sa mêre: Agoun·chich. Tout se passe dans le Sud marocain. Agoun'chich doit venger 
sa sœur qui a été violée ct tuée. Il prend donc le maquis avec un compagnon appelé ""le 
violeu r··quia.luiaussi. eltisté.Tousdeulttuentquandillefaut.éeonomisant les munitions. 
dHendant la veuve et I"o rphelin. abattan t les traitres collaborateurs d el"étranger. Un caïd 
a été emprisonné. par exemple. par un autre caid il la solde des Français. Agoun'chich ct 
son compagnon le libêreront. [Al "bandit'" est cependant amené il remonter vers le Nord. 
vers la ville donc. Il sera dévoNi par celle·ci. Sa mule est renversée par un camion et 
Agoun'chich n'a donc plus de raison de vivre. Son monde à lui c'est l"errance à travers la 
mont.1gne.le Sud. dans la fierté et la dignité. Il enterr(l ses armes il côté de sa mule. car 
son monde est fini. ·· Faut·il que je devienne. comme les autres. un homme ordinaire ?. 
demande+il. Une voix intérieur(l fait la réponse: "Va te diluer dans I"anonymat des 
grandes villes. Tu seras çommerçant ou policier"". Il prend le car pour Casablanca ... 
Désormais plus d'épopée, mais un univers de boutiquier ou d'errance dans la ville. 
Mohammed Khair·Eddine r(lnoue avec sa nostalgie profonde du Sud ct une mémoire 
ancienne. L'écritur(l . elle-même. a. semble·t·i!. perdu de son mordant. Mais I"humour est 
présent. la vivacité aussi. I"aisancedans les quali tés de conteur 

Parmi les autres romans de l"année 1984. un seul Tunisien est représenté: 
Siaheddine Bl!llli avec Le Palestinien sur le drame vécu par les Palestiniens: roman de 
bonne volonté ct de bons sentiments. 

En Algérie. depuis les années 1978 paraissent des romans CQnsacrés entièr(lment ou 
en partie à la guerre de libération. Certains atteignent des sommets dans le manichéisme. 
Mais dans la foulée de la célébration du 30e Anniversaire du déclenchement de la guerre 
dïndépendance.chacun veut participer pa r un roman. des nouvelles 0 u des poêmes.quitte 
à publier des textes d'une platitudedésespêrantc. l'linsi ChabnneOUAIIIOI,;:-':~;. Tifenizouith 
ou le parfum de mélisse, etdu môme auteur Paroli IC$ collines invaincues; Boukhalfa BITA.\I. 
Rue de II}./iberté. Mohammed IIADDADt. après avoir publié des rœueils de poêmes autrefois. 
revient à la cNiation avec Le Combat des l'€UueS. Une Algérienne. Hafsa ZI:-':,\IKOUUII. 
aborde partiellement la guerre dans La Hn d'un réve. Quatr(l Algériennes vivant au Canada 
fonden t leur propre maison d'édition pour faire paraître un roman sur la guerre: La 
grenade dégoupillée. Elles signent Safa WAKAS. Un militant a dégoupillé une grenade, il 
ne la lance pas mais court les rues pour trouver une occasion de la lance r.toutenscrrant 
fortement la cuillère pour prévenir toute explosion ... ~ Il s'agit d'un fait vécu. parait·il. Par 
nilleurs. les héros ne sont pas dépourvus de Niactions humanitair(lscar il fallait ""démontrer 
que les CQmbattants algériens n'étaient pas des assassins". Dans L:4.n8e de lum'ere, il la 
gloire d'une héroïne. l\Ialika Gaid tuée au maquis. M. BOUCIIDtl.'\ écrit une vic romancé<l 
de celle·ci. mais son roman abonde en ponçifs ct en invraisemblances. Le chef du maquis 
par exemple. "fut fauché en pleine course. en plein ciel. Il ne retomba poinC~~ Les soldats 
français sont d'affreux "vautours". "dragons" et autres animaux. Abdelhamid BAiTAIl 
témoigne lui aussi de la guerre dans Afin que nul n ·oublie. Ce qui manque il toutes ces 
œuvr(lsc'est une écriture. un style qui engendre un plaisir de lir(l. 

De môme. d'autres romans ou nouvelles demeurent ternes et sans saveu r : Boussad 
AIIDICIŒ. Reflets: Belkacem BOUIl ~;SSA~t. MI}. mère; Lnadi FLiCI. qui amalgnme souvenirs 
historiques. fiction et Ninexions dans Qui se souuient de Ma rguerille, L 'Enucrs des tribunes, 
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Clair obscur; Hoc::ine UAROUS, Le Roseau sentimental: Mohammed Cherif Km:LJI .. Mon dme 
est comme fa IlÔtrr, Ali MOKDAD, L'Etau de fa uie: Mohammed MOULESS!:UOUl., Houria, Le 
meme auleur dans Amen! construit un roman extravagant où un bàtard veut etre prophète : 
il est né sans père comme le Chris t (ce roman voudrait etre symbolique). Dans Ce mal des 
siècles, Chabane OUAllIOUN!: prend comme sujet le rac::isme. Toutes les situations y paSSent 
et le roman devient un discours d'idées sur la bataille de Poitiers et sur des événements 
dont il veut rectifier la maniere de les voir. !l.oman de bonne volonté mais un essai aurait 
été préférable. !l.abia ZIASJ (il serait mieux d'écrire Ilabi' que Rabia. féminin) rëdige des 
lettres pour parler de sa Montagne: vh'e la campagne contre la ville! 

Leila Sf.IIIIAR trouve le ton pour restituer les doléances de la maman s'adressant il 
liOn l'ils prodigue qui revient pour quelques heures au forer et qui est déjà d'un autre 
monde ; Parle mon fill, parle à la mère. Mais cette mère ne peut que se livrer à un 
monologue. 

LeI! nouvelles de Tahar DJAOUT, Les rets de toise/euro pleines d'intérêt, sont d'une 
écriture originale fertile en ressour<::es diverses. Celles de Hamid SKif. Nouue/les de la 
maison du silence, méritent, elles aussi. attention. Quant aux Folles nuit d'Alger, celui qui 
écrit sous le nom de Mt:I"GOUCIII ne manque pas de verve et de truculence. Son roman est 
bien enlevé: il s'llgit naturellement d'une sorte de fable sati rique. Nys LAumE (pseudonyme 
de Mohammed Souheil DIB) avait déjà fait paraitre les perles scolaires de Cancre di:dt 
(1977).11 renouvelle son exploit avec des perles de la bureaucratie algér ienne dans J"es 
Anolpholkibètt. faisant œuvre de salut public par un rire franc, car il vaut mieux en rire 
qu'en pleurer. 

Celui qui l igne Ahmed K. .. a écouté une Algérienne en prison. Il tente dans L 'Encre 
d'un fait diuersde restituer cette histoire de Naima violée et incarcérêe parce qu'elle a lué 
l'homme sadique. Roman fait de tangage il tra\'ers la mémoire: infériorisation de la femme, 
brutalités, espoir de revoir le soleil. désirs fou. de vivre et de sortir du tunnel. Cette œuvre 
extremementlragiquene laissepasindifférentlelocteur. lcietlàquelques vérités amères: 
'"Toujours enroulées dans les linceuls ambulants" pour parler des femmel!. Pour les 
hommes: "Lee hommes de I1slam. et la haine que je leur porte", "Ces hommes qui veulent 
éclairer le monde, etqui en sont au moyen âge". Et par·dessus tout l'espoir inébranlable' 
"Lorsqu'enfin nous irons sans collier et Slins maître", Il faut lire cette œuvre en pensant: 
"Ecrire que tout se cric". Pas d'autre exutoire âla souffrance mutilante. Enfin, dan. le 
même dévoilement. le récit de Mohammed Kf:SZI. La Menlhe sauuage où l'auteur raconte 
les déboires de 18 vic: bidonvilles, quartiers pour émigrés. brutalités. révoltes, condam· 
nations·prison. conflits culturels. injustices, expulsion. Cependant à la fin du cauchemar, 
son "gros souci est de se remettre dans la peau d'un Algérien". 

La vogue littéraire et cinématographique en Algérie est aux bandits d'honneur dont 
on fait allègrement des "héros nationaux~ au mème ti tre que ceux qui en étaient vraiment, 
Ainsi Azeddine TAGl>IOUST n'y échappe pas quand il écrit Areolki Oulbachir (XI /'ilinbuire 
d'un jusle. Ce bandit d'honneur, compagnon d'Abdoun durant les années 1890 en Grande 
Kabylie, a été exécuté Bur la place d'Azazga en 1895 avec Abdoun. Tous deux jouaient le 
l'Ôle de justiciers et ils s'en tiraient effectivement fort bien. mais ilsét.a. ienttoutde même 
en dehors de la loi du pouvoir central. La manière dont on parle actuellement de ces 
"bandi ts" devient extravagante. Faut·il redirequ'auSii bien Oulbachirque Benzelmatdans 
l'Aurès en 1920 ne tuaient pas les Européens? Or. actuellement. le discours officiel et 
lïdéologie veutquïls se vengeaient d'abord deI! colons. Dire le contraire est faire preuve 
de déviance et naturellement de persévérance colonialiste. En tout cas, l'auteur ici fait 
mourir Oulbachir dans le maquis les armes à la mainn. Ces "bandits~ entrent dane la 
galerie des vra i. héro. nationaux (Mokrani , Bou 'Amâma et d'autres) alors qu 'i ls n'ont 
jamais soulevé une partie de l'Algérie ni meme nourri de projet rêvolutionnaire. 
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II. - RECUEILS DE POÊMES 

Tunisiens Cl Algêriens se partagent celle année les recueils de poèmes, 
alors qu'un seul est s ignê par un ?'larocain, 

1) ALG~IUE 

AI.l.olll.A (Male k), Me;;ure;; du ~'ent, Pari;;, Sindbad, 1984. 17 p. 

Le \'ent brouille les pistes sur le sable et disperse les traces, L'exil est bien présent 
I-Ousces méUlphores poétiques: il est vide et absence ou bienjalonn~ maintenant pur "les 
jachères du rêve", Comme duns ses précédents re.:ueils, l'auteur pousse le plus loin possible 
son combata\'e.: les mots: poésie dense, jamais quelconque. mais /i lire /i pctitesdoses 

frontalement vent heurté deboui 
droilda ns le déménagement de ses lurbulenCllS 
vaguesdechaleursur lespcaux 
épidermes du visage bras jambes torse 
surface contre surface 

Ih ;S (Myriam), Sur le chemin de no;; pa;;, Paris, L'Harmattan, 1984. 112 p. 
~Iyriam Ben a participé à la guerre de libération qui a marqué fortement su 

mémoire. aussi bien son recueil de nouvelles Ainsi naquit UII homme que ce recueil. Arant 
soufTert dans I-On identitê profonde Wrançaise, défrancisée. "indigl! ne",e lC.)etayantpris 
sa part, si I"on peUl dire. des épreuves de son peuple, M~'riam Ben tente d'exprimer son 
émotion CI ses espoirs dans ces poêmes surgis de son itinéraire. Elle dialogue ave.: I-On 
pêre. elle "fille de Ben": 

l.aisse·moi rebrousser chemin 
Je vais à reculons 
Dans la caverne hantée 
l'ar nos ancêtres mart}'1'$ 
Vous avie:t fait de moi 
Un révolutionnaire 
Je ne suis plus qu'une Révoltée 

Elle demande des comptes il son pêre car la "terre promise" n'est point celle qui êtait 
annoncée: "Ce Dieu ce dieu/qui n'est jamais qu'un grand fau ssai re", 

1J .;SCIt.; rKH (Ka mel), Prélude li l 'eSpOir, Sherbrooke. Naaman. 1984.64 p, 

Né il Séti f. Kamel Bencheikh publ ie son premier recueil après avoir rassemblé des 
IlOèmes d'autres auteurs algé riens dans Traces en 1980, Lui·même a publié plusieurs de 
ses œuvres dans des re\'\les. Prélude à l'espoir libère de la mor08itê et du vague à l'âme 
parfois trop présents dans Cllrt.ains recueils algérien •. Sans doute le printemps a· t·il été 
"sacclIgé". Mais désormais il n'y a pasd'exil :il hllbite "une terre 0 uverte il tous les\'ents", 
forgeant son avenir tou t en gardant des cicatrices. 

j'lIrrived'un continent asphyxié 
je cherche dans mes poêmes 
la;oied'une main serrée 
l'odeur du printemps défait 
je sli is né d'un peuple 
aux clameurs multiples 
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BES.\!'\U:K (Anouar), Cortege dïmpariences, Sherbrooke, Naaman, 1984, 96 p, 

Ce n'est que tardivement que l'auteur a dkouvert III poésie, dit ,il. Comme il a 
beaucoup \'oyagé, l'inspiration et les thèmes de ce recueil $Ont très variés, Certains poèmes 
$Ont bien rapides ct auraient demandé davantage de méditation: quelques expressions trop 
prosaïques se remarquent ici ou là. La désillusion n'est pas absente de cette poésie: "je 
n'assigne à la poésie aucun rôle", dit l'auteur 

Vivre 
N·est·ce pas une rai50n 
A toutes les déraisons 
Vivre 
N'est·ce,pas une saison 
A toutes les dérisions 

SESAC (Jean). Le mythe du Sperme-Mooiterranée. Arles, Actes Sud, 1984, 22 p, 

J ean Sénac avait envoyé ce poème au poète Lawrence Ferlinghetti il San Francisco 
en vue d'une publication. Dans l'exemplaire que nous possédions, obtenu en Californie, 
quelques ven> avaient été traduits en anglais sans que nous puissio ns savoir tou((lfoiss'ils 
ont été publiés dans une revue. Voilà donc en tout cas ce poème publié par Actes Sud et 
avec une postface de Pierre Riyas. Celui-ci insiste sur la "métaphysique du sexe-', sur une 
$Orle de "messianisme pan-sexualiste". Avec raison A notre avis, Il faut parler aussi du 
"sacré de transgression" qui était protestation contre un puritanisme castrateur dont il 
50uffrait sans doute comme peuvent en souffrir de jeunes Algériens. Jean Sénac s'affirmait 
homosexuel. sans ostentation, comme une composante de sa personnalité il respecter. Il 
rèyaitd'une "terre possibleM et d'un "Corps possible" ("contre la Patrie castratrice", comme 
le précise Pierre Rivas). Une sorte de mythologie pansexuel1e est il lire en toile de fond 
A travers maints poèmes de l'auteur depuis Poèmes (1954) jusqu'à AOOnl-Colps (1968) e t 
Dérisions el Vertige (publication posthume 1983). lA .~fyfhe, .. date de 1967, Assassiné fin 
aoüt 1973, Jean Sénac êcriyai t ici ce vers qu'on peut considérer comme prémonitoire: " Il 
nous reste la mort pour meure debout une yieM 

2)M"ROC 

Mais Antar ya ,"enir. J'ai toujours dit 
Qu'il 50rtirait de mes plaies comme un étendard blanc sans signe 
Lorsqu'un vent assez fort fera de mon corps 
La Mer Rouge 
Vent d'ailleurs ou Vent des Racines? 

BELR IIITI Al.AOUI (Mohammed), Ruines d'un fusil orphelin, Paris, L'Harmattan, 1984, 
77 p, 

L'auteur à déjA publié trois J"C{;ueilsde poèmell. Celui'ciestcomposéded eux parties: 
"n uines d'un fusil o rphelin" et "L'épreuve d'être" spécifié comme "pamphlet"'. Les poèmes 
de la première partie sont courts, assez rageurs parfois, yirulent.s même, où les ((lrmes 
combat, mort. insomnie, goulag, délire, geôles, etc. reviennent 10Uyent. Le poète ne sort 
pas d'un univers cassé, dêcomposé, dêchiqueté. La seconde partie rassemble des textes de 
prose poétique centrés eux aussi surun monde inhumain, Le poète en colère dit son refus, 
se rancœur et 80n exaspération. Peut-être l'avalanche est'elle trop abondante. Un exemple: 

Ma mère erreur de destin résigné. 
Enfer, 
Putains au){ jouÎssances sêcrétées par les ordinateurs d'une foule cannibale 
optimisme rachitique seigneurs masturbatoire8 habitude. tous convergent vers 
leur conscience IIOlitaire lavent leurs exils d'espoir malade de IIOlitude mettent 
leurs âmes en quarantaine enferment leurs ombres dans le. crâne8 du marché 
de la nostalgie. 
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3jT'usls .. : 

GAS'-u (Moha med), L 'Epine d u temps. Lyon. Fédërop. 1980'. 48 p, 

L'auteur a obtenu le prix de la "ille de Villefranche·5ut·SaÔne en 1983 pour $On 
recueil. Il est né en 19';1 ÎI Sakhiet et vit ÎI Grenoble. Bien qu'il ait krit des nou"elle5 et 
de. romans en français et des poêmes en arabe, 1. 'r.pine du temps est sa première œuvre 
publiée. Chaque poême est tres coun mais bien IICnti. Ce $Ont de Simples lOuche5, de 
.imples évocations de moments intensément vécus: ces poèmes ne $Ont pSI quelconques. 
On perçoit il travers eux un homme de réflexion et de méditation. 

Je suis allé loin 
danslavoiedel"exil 
maisjen'ai pas oublié 
la voie lactée de ton nombril 
je suis blessé au profond 
de mes eaux souterraines 

Îltelpoint 
que je souffre dêjÎl des blessures 
de l'année prochaine 

fL\tSS I (Kaoun, Pan i pris s uivi du Sj/ence de IHbsenl. Pa ris, Areantère, 1984, 104 p, 
Prêface de J ea n Déjeux. 

Le poète fait l'expérience de l'exil en terre ét rangëre. Il n'a pSI honte de parler de 
"peau métisse~, de soif "binaire~. Nomade, debout il la confluence des cultures, il se veut 
"Africain, surpris de ne pas naître Nëgre~, mais en même temps il assume la mOliaique qui 
est en lui. Né il 1'unis en 1948,il a déjà pubtié un recueil de poèmet. Dans 1 eprésentrecueil. 
outre ce métiuage culturel, se remarque l'interrogation lancinante sur l'homme: "L'homme 
où est·i l ?", Le poête se woolte contre les injustices: "Je suis Il moi lOut lICul un océan 
d'orage~,11 ne tire pas son êpingledu jeu. Plusieurs poèmes parlent des massacru et des 
lOnuru, des laissés pour compte de par le monde: IImant3 séparés, amours bafouêes, 
Sabra, Soweto, femmes th'rées il la prostitution, Lumumba, Ilen Barka, lOus les êtres 
mutilés, 11 écrit "si ETRE commence toujous par JE SU IS .. , cet ulcère enrtlgé~, le poête 
revendique donc pour lui et pour tous l'essentiel de l'amour et de l'être·llOt. Raouf Raïssi 
prend beaucoup de libertés avec le français, 11 fabrique des verbes, forge des mots 
nou"eaux: "j'anagramme tes angoisses'", '"je m'apostrophe", "tu m'alternatives", "tu 
m·arides'". "tu me majuscules AFRICAIN", "je t'afrique~, tu me savllnes", Poète de et dans 
l'immigration el errance dans III langue française elle·même, Sa poésie est parfois 
rugueuse, a l'image de la vie immigrée, 

Nomade 
Sur les cimes tranchantes de l'exil. 
L'ê<:ho maudit 
Du continent exquis 
Tai11edans mon délire 
Un boulevard de tendresse 
NOMADE, J'E1\'VOUTE L' JI)E N1' IT~ 

Parmi les autres recueils d 'Algériens mentionnons Mouette, ma mouelle de Nou· 
reddine AllA: revenant il la guerre de libéra tion, les Por mes bleus de Ali El. JlADJ TAJIAR el 
L'absurde el le quotidien de Youssef MERAJIJ, LeB autres parus aux éditions de la Pensée 
uni,'ersellellOntbienlégers 
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Les poètes tunisiens sont représentés encore par Hedi BOUIlAOUI s'exprimant en 
plusieurs langues dans Tales of Heritages, recueil magnifiquement presenté et illustré: 
re80nnanceS multiples depuis les profondeurs de l'Afrique jUlIQu'à l'Ukraine ou au Japon, 
La graphie des ces poèmes,contes varie, elle aussi. au gre dei langues_ Le poète ne vil pas 
dans une ile; les frontières n-existent pas pour lui_ Leli harmonie' universelles vibrent en 
lui, Les autres poètes de ceUe année sont Hiehem O'ASS!:DU: qui est le pseudonyme de 
Mohammed S!:DII. 

Quant aux Marocains, c'est un juif originaire de Fès Sami HATtIlUEI_ qui fait 
paraître RloIbriquemotsdiuerTs, très enraciné dans la eultu re juive et avec une préface 
d'E\flmanuel Lévinas, Ce recueil parait travaillé aussi bien dans son illustration que dans 
la graphie et la mise en page des poèmes, Parfois, là aussi, l'auteur n'hésite pas devant 
le. néologismes: ~fultraviole, j'interlope, j'hurlamon" Et : "A quoi ça rouille? 1 Est·ce que 
ça vous rouille à quelques choses?" Il est vrai que ce sont "le, jeunes lou p," quiparlent 
dansee poème. 

III. - PIÈCES DE TH~=ÂTRE 

BES J EL-WUS (Tahar), La Fiancée de l'eau suivi de Entretien nl'ec Monsieur 5nïd 
Hamadi, Le Paradou_ Actes Sud, et Thêâll"1'! popu laire de Lorraine, 1984.76 p. 

/.'f.'ntretien paru dans Le Monde du Il IIvril 1978 a. été mis en scène par Antoine 
Vitez au Théâtre National de Chaillot le 13 févrie r 1982: représent.ation sobre et prena.nte 
par J ea.n-Marie Winling ct r and Gazzah, sans démesure et dans le ton soutenu correspon­
dant à ce texte de bonne qualité. La pièce La Harl/:êt de l'eau a été créCoe au Théâtre 
Populaire de Lorraine le 13 avril 1984. L'atmosphére qui doit règner est celle de la pudeur, 
lit-on dans les notes pour la représentation. Effecti,'ement, et cette pièce s'insère parfaite­
ment dans la liu.érature de T. Ben Jelloun. La violence ct la révolte sont intérieures: refus 
d'un ordre ét.abli. Plusieurs personnages symbolisent des réalités bien connues: Malika. 
jeune fille élevée dans la tradition: sa mère est l"épouse du fqih, l'homme de l"autorité 
religieuse (qui est hadj et polygame): Hadj Abbas est un fOOdal classique; Mllgdoub ne 
possède ricn, il est disponible. danseur, conteur. poète. Il est complice de Harrouda 
personnage mythique à l"àge indéfinissable: il deviendra Moha personnage connu de 
l'œuvre de Ben Jelloun. L'eau joue dans Cf)tte pièce un rôle essentiel. principal. L'ordre 
de la virilité et de la tradition sera battu en brêche. T. Ben J elloun explique qu'il s'agit 
d'un te)tte "'ur commande", d'abord pour un opéra. "Je ne sais pas écrire pour le théâtre", 
dit,il encore. Rien d'étonnant alos que les personnages favoris de sel romans surgissent 
de,a mémoire. Ce n'est pas tellcment l'action, semble·t·il. qui importe ici que la. symbolique 
deccspersonnages 

BoUDCtuCII ,\ (Ah med), Décès du mort vivant, Alger, ENAI- 1984, 129 p, Ce volume 
contient deux pilkes ii. thèmes sociaux d'aujourd'hui: la première donne 50n titre 
/1 l'ouvrage. la seconde est intitulée, Li! Secret 

Mcntionnons Le Théâtre Beur représenté par trois pilke,. JI rejoint la littérature 
de et dans l'immigration. Ces e ~périences sont des manifestations de culture plurielle et 
mosalque en prise sur les multiples problêmes des jeunes Maghrébins ou Franco­
Maghrébins en France, 
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IV. - ESSAIS SUR L4. Ll'rl'ÊRATURE ~'1AGHnÉB I NE 

ET SUR LES AlfI'EUns 

Comme chaque annêe d'assez nombreux travaux sont publiés sur cette 
littérature ou sur les auteurs, sans parler des mémoires et des theses hors 

Le Répertoire mondial des travaux univers iulires", de Jacqueline AIIS',\U[) et F, 
AS' ,\CIŒII rendra certainement serviœ, à titre indicatif, pour connaître sur quels t hèmes, 
quels IlUteUrS ou quels sujets ces travaux portent. Nous fwions nous·même indiqué un 
certain nombre de références dans notre IJibliogrl1phie parue il. ln SN ED (Alger) en 1978 
et su rtout dans notre Situl1/ion de 111 lillérolure ml1ghribitle pnrue ii ropu (Alger) en 1982 
que les auteurs n'ont pas rair de connaitre, Signalons un oubli dans cc Hépertoire : les 
thèses d'Université en France non répcrtoriêcs il côté des thèses de 3' cycle CI de celles 
d'Etat ~ Des remarques pourraient êlre fai tes sur des dates, des noms, des titres it rectifier 
[)es thèses soutenues n'on t plus en effet le mème titre que celui rléposé, Le pluseontl:'stable 
estsansdouw le qualificatif "mondiar' car la liste des trnvau)t soutenus Îl rét rnngerest 
ici par t rop lacunaire, Enfin, il nous scmble inutile de mentionner il chaque fois le nom 
du dire<:teurde thèse: plus des trois qua rts deceux·ci prenll11t en charge la préparation 
d'une thèse sur cette littérature sont incompétents en la matière et laissent al!i>grl:'ml:'nl 
palll;Crdes inexactitudes, des il-peu'presel, plus grave, m':'medes plagiaIS 

Le Rèpenoire de Hadj MII.I,\S'I restreint sa re<:herche aux Universités IIlgériennes 
etfrllnçaisesde 1962 à 1982 en exploitant leslrllvaux qui ont précédé. Ce Itépertoirerend ra 
égalementl;Crvice,ll nI:' mentionne pas les dirccteurs de thèse et c'est donc aussi bien, 
Comme dans le répertoire prCcédent des titres ne sont cités que la secondl:' main, en 
reprenant par exemple ce que nous avons fourni nous'même dans nO$ travaux, et sans 
compléter é\'entuellement les infonnalions il leUl's sujets, 

l\I lIgh rebian I.iué rature in French de Joan ~I O:-'~:GO (Illinois), édité à Boston, est 
le premier ou\'rage d'ensemble présentant en anglais la littérature maghrébine de langue 
frnnçllise,l.'lIuteurest bien documenlé et cet ounage rendrll service pour un large public 
américain. Outre un panorama rétrospectif et un chapit re sur les pcl1ipectl\'eS de 
dé\'e loppcment de cette litterature, si" chapitro5 $Ont consacrés /1 Mouloud ,\Iammeri, 
Mohammed Dib, Kllteb Yacine. Albert Memmi. Driss Chraïbi et Assia I)jebar 

Plusieurs Colloques et Congros, tenus les années précédentes, voient leurs Actes 
publiés en 1984, Ainsi les Journées d'études de la division de frlln(:lIis d'Alger (tenul:'s en 
juin 1979): /Jalades dans la culture en Algérie (sans table des mallè res) mais qUI portent 
Russi bien su r III culture à l'écoll:', IR culture de consommation, celle de la rue que sur la 
culture "populaire", Cet enl;Cmble est donc vllrié jusqu'il des études sur "l'approche 
sémiologique des enseignes en Algérie" ou encore ll:'s romans policiers publiés en Algérie 
D'autrl:'s Journées d'études 11 Alger en 1977 et 1978 sont publiées su r le titre Hé{lexion s 
sur la cuI/lire (sans table des matières, mais avec le programme des Journée~), Là encore, 
ll:'s recherches sont variées i:'t pleinu dïntéret: plusieurs sur l'aliénation, le cinéma 
colonial, humanisme ct colonialisme, les voyageurs en Harbarie autrefois, la francophonie, 
le roman algérien de langue a rabe,etc 

Le Congres mondial des Littênltul'es de langue françll lsc qui s'cst tenu 11 Padoue 
avcc succès en 1983esl accessible à tra"ersses Actes publiés grilce à lad iligencedeMme 
G, Toso·HotllS'IS aidée par M. El . IIOIJSSI, Ce fort "olume de 677 p. bien imprimé et bien 
prél;Cnté est divisé en cinq parties : Afrique noire ct Madagascnr, Ant,lIl:'s, Maghreb, 
Québec et enfin la Table ronde des Ecrivains, suivie de poèml:'S de plusieurs auteul1i. Des 
communieationsquin'a\'aientpasêlêprononcéescarleursauteursétlllent abl;Cnts ont pris 
plaee, heureusement. dans ces Ac/l'S, qu, constituent un apport remnrqullble à la recherche 
suries liuératurosde langue française, 
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Le séminaire sur les littératures du Maghreb de rUniversité de Paris XIII en février 
1981 fait robjetd'un fasciculespêcial fort copieux (383 p, en offset) de la revue Itinêraires 

'et Contacts de cul/ure (no 4,5) , Des études portent sur des auteurs ou des œuvres, d'autres 
sur les littératures orales, d'autres encore su r la littérature arabe, L'ensemble est compris, 
comme il se doit, dans l'optique du dialogue des littératures au MaghNlb: le pays étant 
divers, les éehanges ct les intercommunications se font entre langues, cultures, régions 
L'oralité a donc une importance manifeste il travers la littérature écrite de langue arabe 
ou de langue française 

Deux chereheurs consacrent leurs travaux il des sujets limités, Ainsi Wadi BOCZAR 
avec Lectures maghrêbines, Cet essai bien mené et biO}n écrit traite d'abord de considé, 
rations générales (historiques et statistiques) sur la littérature algérienne de langue 
française, puis étudie les résultats d'une enquête de lecture auprès d'étudiants, Plusieurs 
œuvres ont été retenues : de PierrO} Benoit. Dib (avl!C une interview de l'auteur), Kréa, 
Djebar (avec une interview de l'auteur), Achour, Chems Nadir et Mammeri, Des annexes 
complètent l'ouvrage, W, Bouzar est un chercheur consciencieux et méthodique, Son 
objectif n'est pas un discours su r l'œuvre seulement mais su r lasoci étéâ partir de l'œuvre 
etdel'auteur,lI"ec"lcscorr<ilationSO}llescovariablesapparues entNl ces deux variables", 
Les enquêtes e t sondages sont réalisés dans une perspective sociologique, ce que peut faire 
J'auteur grâce à sa formation de sociologue ct anthropologue sp(.'<:ialis<i dans la sociologie 
de la culture , 

Abdelkader DJ~:GHLOUI. rassemble sous le titNl Elémenls d'histQire culturelle olgê· 
riennedes "rticles, en général assez courts, parus dans la presse et des revues, La période 
étudiée va de la fin du siêcle dernier à la guerre de libération. L'auteur passe ~n revue 
l'islam algérien face à la modernisation coloniale (le refus avec Atfiyach, le mimétisme avec 
Ou Id Cheikh, la tentative de synthèse avec L'Emir Abdel kader. Ben Haha!. le Cheikh 
Bayoud, Tahar Haddad, Tunisien), Puis ce sont les nouvelles formes d'expression culturelle 
il Iravers la presse, les genres littéraires (Mohammed Laïd, Chukri Khodja, Bencherif), 
le théâtre (Allalou, Ksentin i) ,la culture populaire (Si Mohand, ~Iestfa Ben Brahim), Enfin, 
les résistances (Hamdan Khodja, Belkheir, des "bandits d'honneur", l'Emir Khalrn:l , Aly El 
Ilammamy, etc), Le risque serai t de verser dans la surencMre et de faire croi re que ces 
personnalités étaient toutes "nationalistes" ou d'appliquer le vocabulaire d'aujourd'hui aux 
réa liWs d'autrefois, L'auteur est suffisamment a"erti du danger ct êclai ré, si bien que cet 
ouvrage rendra service pour un~ première approche de ces manifestations culturelles 
(personnalités,ouvragO}s), 

Plusieurs ouvrages ou fascicules ont été consacrés il des auteurs , Ainsi la revue 
CELFAN il Mou/oud Mammeri et à Jean Pélégri, écrivain né en Algérie, Il s'agit de petits 
opuscules de 36 p. avec interviews, brefs aperçus, courtes études 

Nous avons nous-même fait paraître un petit ouvrage sur Assia Djebar, romancière 
e/ cinéaste arabe dans la collection "A LF" de l'éditeur Naaman , donc a"ec jalons 
biographiques, étude de l'œuvre, anthologie ct bibliographie méthodique, Nous avons 
articulé notre recherche en trois chapitres: Parcours du désir, Renaissance au monde et 
Réenraci nement. La Renaissance au monde est celle de la liberté de voi r et d'être vue, de 
circuler dans l'espace masculin, de parler avec et en face de l'homme ct enfin de dévoiler 
le corps, Dans la même collection et chez le même éditeur, Guy DUG,\s a fait paraître Albert 
Memmi, êcriuain de la déchirure, étudiant la vision de l'homme et des hommes (le moi e t 
les autres), la philosophie des relations humaines, le couple. l~'l seconde pnrtie est 
consacrée it récriture chez Memmi. Là encore, la bibliographie est méthodique (œuvres 
de l'autcur et réception cri tique) 

Hafid GA~'AtTJ sous le titre Fêminisme el idéologie étudie .... La Chf)'salide" de Afcha 
'"emsine, Il s'agit d'une réédition à ro.p.u, (Alger) du fascicule ronooté d<ijà paru en 1983, 
Mohammed M E!)tt.~'Œ se concentre sur L 'In/ ention romanesque chez Jamel Aii-Khodjo 
Celui'ci a. en effet, écrit La Mante religieuse (SNED 1976), M, Mediène se montre assez 
s<ivère il l'égard de ce roman 
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La tentative la plus audacieuse est celle d'Abdallah B~~SSMAIS avec Crin du suje/. 
en8/! d/! /'id/!ntifé - un /! lufun psychanalyfiqu/! d/! Ro.ehid IJoudj/!dro.. ouvrage paru à 
Casablanca, premier d'une collection consacree à la littérature maghrébine. La lecture 
pS)'chanalytique de /'œuur/! serait mieux que de l'auteur lui même, naturellement. A. 
Bensmaïn constate que la psychanalyse a effectivement peu innué jusqu'à présent sur la 
critique littéraire dans le domaine de la littérature maghrébine. C'est la critique sociolo· 
gique ou idéologique qui remporte. encore que ces derniêres années le structuralisme, la 
sémantique structurale. la sémiotique apparaissent dans un certain nombre de tra"aux 
uni'·ersitaires. Lacanien, Abdallah Bensmaïn a essayé de suivre Il la trace les manifesta· 
tions de l'inconscient dans les romans de Boudjedra. Anne·Marie N1SB~:T avait déjà 
interrogé L 'Eseargot /!nfifi en suivant cette voie (sa thèse sur lA /jeT8onnage Nminin .... 
1982). Une assez longue introduction didactique uplique les concepts utilisés par Lacan. 
L'auteur s'arrête ensuite aux romans, davantage à certainSlcxtes d'ailleurll qu'à d'aulres. 
Interrogeant l'inconscient du texte, il cherche ce que la "Ieure" révèle; il étudie donc aussi 
l'énonciation . Mais il est bien obligé aussi de parler de la thématique. l\lanies. rantasmes. 
obsessions du romancier sont facilement mises ii jour; elles déplissent naturellement la 
seule fixation de l'Œdipe. de l'attachementii la mêre etde la castrati on.Peut·êtreAbdallah 
Bensmaln tH·il cu du mal parfois à exploiter les concepts de Lacun; on pourrait en tout 
cas discuter certains points. l\Iais ce petit ouvrage est un euai fort méritoire. 

Jeune Afrique·l'Ills de mai 1984 (no 7) est consucré aux Grands f.'criooins d'Afrique 
Mire ef du Maghreb. Les pages qui traitent de cellli·ci sont bien incomplètes et quelque 
peu dérisoires par rapport aux écrivains d'Afriqlle noire. Certaines affirmations péremptoi· 
res seraient ii discuter. Nous avons voulu. quant Il nous. dans notre Dicfionnoire des 
alltell'" nIo.ghrébins de Io.ngue fronço.ise (paris. Karthaln). fnire l'inventaire à tendance 
exhaustive des Maghrébins qui avaient publié. en françai •. un ou vrageou une brochure 
dans le domaine de la fiction. descssais, de l'histoire, des sciences religieuses et humaines 
Ceci pour l'Algérie de 1880 11 1982, pour la Thnisie de 1900 11 1982. pour le Maroc de 1920 
à 1982. Ooncccs"auteurs" ne sont pas uniquementcellx de la littérature dc fiction. Alltant 
que possible nous avons donné des informntions biographiques, puis la bibliogrnphie 
systématique par année avec indication du nombre de pages e t du genre, enfin é'·entuel· 
lement une appréciation synthétique et critique (personnelle). De nombreuses annexes 
(tableaux statistiques, listes de revues. de numéTO$spéciaux,d'anthol ogies.etc.) terminent 
le volume. Cette rechen:he n'avait jamais été faite : elle pourra rendre service. Est·il 
nécessaire de faire remarquer ln difficulté d'une telle rechen:he plus l'on remonte dans le 
temps ou même par rapport aux publications di'·erse. à compte d'auteur ou ne figurant 
pas au dépôtlégal?Sans parler des difficultés venant de la graphie des patronymes, placés 
d'ai11euTS sou"entavant le prénom. ou encore par exemple des entrees de ccs patronymes 
maghrébins dans les catalogues de la Bibliothèque nntionale (nutrerois. du moins) 

Deux publications concernent des problèmes de linguistique et d'cnseignement du 
français. I.e fronçais dans le monde (no 189) de novembre·d&:embre 1984 contient un 
ensemble d'études coordonnées par Abdelmajid Ali 130UACIlA sur le français au Maghreb. 
L'une d'elles, celle de Nabile FAIlt.S. se rnpportc it "la littératllre maghrébine de langue 
française": l'auteur s'y livre à quelques considérations sur cette dénominntion. Enfin 
Sociolinguistique du Maghreb, sous la responsabilité de l..ollis Jean CAI.\'t:T. rassemble les 
apports de la journée d'étude d'av ril 1982. 

Nous mentionnons pour mémoire la thése de Alain CAI.M~.s. I .. /! Homo.n Colonio.l en 
A/gérie lllIOntl9/4 qui n'intéresse pas directement notre sujet . 

v. - ANTHOLOGI8S 

Rabah BEl.A~nU rassemble dans 25 Mensu el un certain nombre de poèmes algériens 
de la génération des années 1970. illustrés par HamHI Tibouchi et Denis Martinez. 
].'anthologie de Martine BAU ICR et Paul OA".:VO. Poésie d'un eon/lnenf. contient douze 
~I aghrébins, sans introduction particulière ail Maghreb. MaLssLgnnlons l'errort pnrticulier 
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du professeur Fritz Peter KIRSCH de rUniversitê de Vienne choisi,saM et présentant des 
textes dans Le Maghreb. avec études du vocabulllire. La majoritê de ces textes sont pris 
dans les œuvres maghrébines de langue fTllnçaise. Ils sont clas&é& selon la chro nologiede 
I"histoire maghrébine en commençllnt pllr les soldats et lei voyageurs et le Maghreb des 
"pieds noirs~, pour faire découvrir '"les pauvres et leurs enfants". 'Taliénation et la qucte 
dïdentité

M
, Mla guerre". "Ies étrangers en FranceM. '"les traditions à l"épreuveM et enfin les 

Mouverture .. ·. La brochure est destinêe aux étudiants tandis qu'un Livre du maitre apporte 
des réponses aux textes et d'autres textescomplémentairel, 

Nous avons présenté quant à nous un dossier sur des poétel 81gériens d'8ujourd'hui 
dans la revue Ecri/urt! de Lausanne et un fascicule de Poésie 1 de Saint·Germain·des·Prés 
en avril 1984 sur les Poiles lunisiensde langue {ronçaisf!, III premiêre anthologie surcetle 
poésie, Dix sept poêtes sont retenus dont huit a~'ec une introduction particulicre, ren, 
semble précédé d'un panorllma historique de cette poésie de langue frança.i se. 

Tahar [)J"OUT dans Les /1.10/8 migrateurs présente"une anthologie poétique algé· 
rienne"" de dix poêtes dont T. Djaout lui·même. Celui·ci s'est arrêté aUK poêles qui lui 
paraisscnt"les plus caTllctéristiques par III nouveauté et la ha rdiesse de leul"$ recherches" 
(cependant Daouia Choualhi n'a encore rien publié ~). Il s'agit de la. poésie née dans les 
années 1965·70. Une introduction condense un certain nombf\l de considérations plus ou 
moins connues. avec une bévue ou un oubli quand rauteur écrit que ""lïmportance 
quantitative" de cette poésie reste il faire, car il connait pourtant nos différents travaux. 
Cette anthologie. en tout cas. rendra service. tout en regrettant la mise en pllgedéfectueuse 
de certains poemes 

J,'Anthologie de la poésie tunisienne de langue française de Hedia KH AIlItAR. parue 
en décembre ]984 retient les poemes de treize auteurs. le choix se recoupant avec le nôtre 
A peu pres. Une introduction essaie de faire le point sur I"éditionde la littê raturet unisienne 
de langue française. Une bibliographie rassemble les titres de celle·ci. avec quelques 
lacunes cependant et en mêlant les essayistes et les chroniqueurs aux romanciers. Il est 
quand même dommage que l"imprimeur ait oublié d'imprimer la bibliographie des sources 
documentaires in fi,,~. en particulier notre Si/ua/ion de la Iiuém/urt! maghribi,,~ (ave<: 118 
liste bibliographique) parue à Alger en 1982, Cette anthologie rendra en tout cas de grllnds 
serviees; il est heureux que ron parle des auteurs tunisiens de langue française "exprimant 
â côté de eeux de langue arabe. 

Nous constatons cette année encore que reffort fait par I"édition en Algérie pour 
publier en langue française. que ce soit de la part des éditions nationales ou des éditions 
privées, se maintient et même augmente 

IJ'Autre part. les travaux consacrés il cette littérature maghrébine sont aussi en 
augmentation. Des chercheurs. de par le monde. continuent de s'y intêresser. Signlllons. 
par exemple. I"effort entrepris â Casablanca par les éditions nouvelles Afrique,Orient dont 
la brochure d'Abdallah Bensmaïn est la premÎcre publication. L·O. I' .U. en Algérie fait 
paraitre les Actes de différentes Journées d'études du département de f rançais de l'lnstitut 
def Langues étrangcres de I"Université d'Alger. Les éditions L'Harmattan A Paris accen, 
tuent également leur intérêt pour cetle littérature en commençllnt A faire paraître des 
études sur elle. Dans le même ordre d'idées. rUniversitê de Vienne (Institut für Homa· 
nistik). grâce au professeur F. Petcr Kirsch. poursuit les recherches sur des autcun 
maghrébins. De mcme. par exemple. une thcse Il été soutenue â rUniversité de Varsovie 
sur la littérature algérienne de langue française. 

Enfin, pour l'Algérie. quatorze auteurs nouveaux ont fait leur entrée avec un TOman 
ou un recueil de nouvelles et huit poêtes. Pour la Tunisie, trois nouveaux poCtcs et pour 
le Maroc un poéle nouveau. 
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BIBLIOGRAPHI E DE L'ANNtE 

Les nlltionalitês sont indiquées ainsi: A (Algérie). l' (Tunisie). M (/l laroc) après le 
nom de l'auteur. Les œuvres traduites de l'arabe et les simples rééditions ne sont pas 
mentionnées. Quelques œuvres relevant plu1.Ôt du témoignage ou de la chronique historique 
ne sont pas répertoriées ici. l'auteur n'ayant pas voulu apparemment faire œuvre de 
littérature de riction. 

1) R O:'IANS. R~CITS. RECUW..s DE :->OUVELLES ET DE CONTES 

AUUI CIŒ (l3oussad) (A). - Reflets, Alger. ENAL. 1984. 125 p. Chroniques. 
BAiTAR (Abdelhamid) (A). - Afin que nul n'oublie ou 10 réoolte des bidonvilles. Alger, 

ENAL, 1984.87 p. Nouvelles et un témoignage. 
BIII KI (Slaheddine) (1'). - Le l'oleSlinien , Lutry (Suisse). J.l\l. Bouchain. 1984. 218 p. 

Homan 
BITAM (Boukhalfa) (A). - Rue de la liberté, Alger, EN.'!"L. 1984. 173 p. Roman. 
BOUCIID!I.i\ (Mohammed) (A). - L'Ange de lumiere, Alger. ENAL. 1984. 207 p. Roman. 

99 p. Nouvelles. 
BOUR~;SSA~' (Belkacem) (A) . - Mo mère el outres nouuelles, Alger. ENAL. 1984 
Dm (Mohammed Souheil) (A). - l"cs Amants de Djebel Amour, Alger. ENAL, 1984. 118 P 

Homan 
DJAOUT (Tahar) (A). - l.es Chercheurs d'os. Paris. Le Seuil. 1984. 155 p. Roman 
DJAOUT (Tahar) (A). - Les Rets de l'oiseleur. Alger, ENAL. ]984, 178 p. Nouvelles. 
FLiCI (Laadi) (A). - Clair obscur, Alger. ENAL. 1984. 107 p. Nouvelles. 
t'l.I C! (Lafldi) (A). - Qui se souvient de Marguerille ? Alger. ENAL. 1984. 125 p. Rê<:it. 
FLiCI (Laadi) (A). - L'Enuers des tribunes. Alger. ENAL. 1984, 148 p. Récit. 
GIIA:-'T.\1 (Al i) (A). - Le Serpent cl sept tétes. Paris, Flammarion, 1984,315 p. Roman. 
HADDAm (Mohammed) (A). - Le Combat des ueuues, Alger. Laphomic, sd (1984), 224 p. 

Roman 
HA ROUN (Hocine) (A). - Le Roseau sentimental, Paris, La Pensée universelle, 1984. ]28 P 

Roman . 
K ... (Ahmed) (A). - L'Encre d'un [oit divers, Paris. Arcantère. 1984. 176 p. IUcit. 
Kt:NZI (Mohammed) (A). - La Menthe sauvage, Lutry (Suisse), J.M. Pouchain, 1984. 

121 p. Hécit 
KItA!R· EuD11'~: (Mohammed) (M). - Légende el lI;e d'Agoun' chich, Paris. Le Seuil, 1984 , 

159 p. Homan 
Km:LI.II. (Mohammed CheriO (A). - Mon âme est comme la vôtre, Alger, ENAL, 1984. 

151 p. Roman 
LAOlDt: (Nys ·pseud. de Mohammed Souheil Dib) (A). - Les Anolphabébètes, Alger. ENAL. 

1984. ]63 p. Textes et histoire d'humour 
LOUNts (Abderrahmane) (A). - Le Droguérilléro sur la place d'Alger, Alger, Laphomic, 

]984,199 p. Roman. 
MD.iGOUCHI (A). - Les FoUe8 Nuits d'Alger, Paris, Arcantère. 1984. 193 p. Roman 
MI~IOUNI (Rachid) (A). - Talllbéza, Paris. Laffont, 1984. 272 p. Roman. 
MOKUAO (Ali) (A). - CEtau de la vie ou une certaine philosophie, Paris, La Pensée 

universelle. 1984. 224 p. Roman. 
Mouu:ss~:IIOUL (Mohammed (A). - Houria, Alger. ENAL. 1984. 109 p. Nouvelles. 
Mouu:SSEliOUL (Mohammed) (A). - Amen! Paris. La Pensée universelle. 1984. 229 p. 

Roman 
OUAIIIOUN ~: (Chabane) (A). - Ti[erzizouith ou le parfum de mélisse. Alger, ENAL. ]984, 

211 p. Roman 
OUAIIIOUN~; (Chabane) (A). - Ce mol des siècles, Alger, ENAL, 1984, ]68 p. Roman. 
QUSSt:DIK (Larbi) (A). - Semailles, Alger. ENAL. 1984, 109 p. Nouvelles. 
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SEIIIIAR (LeiJa) (A). - I.e Chinois vert d'Afrique, l'aris, Stock, 1984, 248 p. Roman 
S~:BBAIt (Leila) (A). - Parle mon fils, parle à ta mère, Paris, Stock, 1984, 84 p, 
SKW (Hamid) (A), - Nouvelles de la maison du silence, Oran, CHl OSSH, 1984,83 p, 

Nouvelles 
TAUJEK (Akli) (A), - Des A.N.1. Vu '~rassifj", Paris, Le Seuil. 1984, 192 p, Roman 
TAGMOUl'-'T (Azeddine (A). - Areski Oulbachir ou l'itinéraire d'un juste, Alger, ENAL, 1984, 

183 p . Roman, 
ToUATI (Fettouma) (A), - Le Prinlemps désespéré. Vies d'Algériennes, Paris, L'Harmattan, 

1984,176 p. Roman, 
WAKAS (Safa) (A), - La Grenade dégoupillée. Ottawa, Myriade, 1984 _ Roman 
ZIII;--'1 (Rabia) (A). - Ma Montagne, Alger, ENAL, 1984, 213 p. Lettres. 
ZISAI-KoUDIi. (Hafsa) (A). - La [in d'un réve, Alger, 8NAL, 1984. 183 p. Roman 

2) Rf:CU"II.s D~: l'Ot.~I ~;S 

AllA (Noureddine) (A). - Mouelle, ma mouelle, Paris, L'Harmattan, 1984, 56 p 
AU.oULA (Malek) (A). - Mesures du vent, Paris, Sindbad, 1984, 77 P 
BELKIRI (Jnmila) (A). - Un Pli. Paris, St. Germain·des·Prés. 1984,40 P 
BELRHfTI AI~\OUI (Mohammed). - Ruines d'un [usil orphelin, Paris, L'Harmattan, 1984, 77, 
!JES (Myriam) (A). - Sur le chemin de nos pas, Paris, L'Harmattan, 1984, 112 p. 
B~;sMsSA (Mustapha) (A). - Sur les chemins du ma/heur, Paris, La Pensée universelle, 

1984,125p. 
B~;SCIlIOIKIl (Kamel) (A). - Prélude à l'espoir, Sherbrooke, Noaman, 1984, 64 p. 
Bt:S.\IALEK (.o\nouar) (A). - Cortège d'impatiences, Sherbrooke, Naaman, 1984 . 96 P 
BOURAO UI (Hedi) (T)_ - Tales of Heritages, Willowdale, Epstairs Gallery (Ontario), sd 

(1984), np. 8ngravings by Saul Field (plusieurs langues). 
OA~ŒtlGI (Hichem) (T). - Les Morts de chagrin, Tunis, 1984, 55 p. 
D'A,-':SEI.ME (pseud. de Selmi, Mohammed) (T). - La Muse. Paris, Littérature nouvelle, 

1984,26p 
IYAsst:Lm: (T). - Yosmina, Paris. Littérature nouvelle, 1984. 27 P 
D'AI'SEDIE (T). - Le jugement dernier, Paris, Littérature nouvelle, 1984, 27 p. 
O''\NSEDIE (T). - Rose, Paris, Littérature nouvelle, 1984, 24 P 
O',\SSt:DIt; (T). - Le f>ario, Paris, Littérature nouvelle, 1984.30 P 
EL HADJ TMlAlt (Ali) (A). - l'aimes bleus, Alger, ENAL, 1984, 79 p 
G'\S.\II (Mohammed) (T). - L'Épine du temps, Lyon, Fédérop, 1984, 48 P 
H"TCHU.;1. <Sami) (M). - Rubrique mols diverTs, Paris, Caractères. 1984. 100 p. Preface 

d'Emmanuel Lévinas. 
K01t0G1.1 (Ammar) (A)_ - L'AlJC et le Ali[, Alger, f;NAL, 1984, 7i P 

I.ilRUI (Areski) (A). - l'oùie errante, Oran, Voix multiples, nO 2, 1984, np. (ronéo) 
M~RAlli (YousseO (A). - L'Absurde et le quotidien, Oran CRIDSSH. 1984, 45 p. (ronéo). 
Mt;I\DAOUI (Samir) (A). - Les Damnes, Paris, La Pensée universelle, 1984, 81 p. 
RAtSSl (H.aouO (T). - Parti pris suivi du Silence de l'absent, Paris, Arcantère, 1984, 104 p. 

Préface de Jean Oéjeux 
StNAC (Jean) (A). - Le M:ythe du Spcmle ·Méditerranée, Arles, Actes Sud ·Hubert Nyssen, 

1984, 22 p.(posthume). Postface de Pierre Rivas. 
TOJ)J (Nour 8ddine) (M). - L '1:;nfanl el la nuil, Paris, La Pensée universelle. 1984,62 P 
Z.:U~\GU I (Saïd) (A). - Escapade anliboise suiui de Le Verger en pleurs, Paris. SI 

Germain·des·Prés, 1984, 120 p. 

3) Plt.O:S U.:'fHf:ÂTRE 

AZZA (Abdelkader) (A). - Le poele dll sang, Alger, ENAL, 1984, 83 p. 
B~;N J~;I.LOUN (Tahar) (M). - La fiancêe de l'eau suivi de i'.:nlretien avec Monsieur Said 

Hammadi, Le Paradou, Actes Sud·Hubert Nyssen et Théâtre populaire de Lorraine, 
1984,76p 
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IJOUDCItlCItA (Ahmed) (A). - Décès du mari vivant, Alger. ENAL. 1984, 129 p, Deux pièces: 
lJécès dll mQrI vivant ct Le Secret, 

Théâtre (I.e) Bellr, - Paris, Arcantère. 1984. 160 p, Trois pil'(;es: Théâtre de l'Etnng de 
Berre: m .. e/ el Youm: Théâtre des nammands: YaQulidi: Théiltre de la Zup de 
Valence: Les Enfants dJ\icha. Préface de Cherif Chikh Cl Ahcène Zehraoui. 

Hééditions définitives, (1) 

Dm (Mohammed) (A), - Au Café, Paris, Sindbad, 1984, 135 p, Edit. définitive, Nouvelles, 
Dm (i1 lohammed) (A). - Ombre gardienne, Paris, Sindbad, 1984. 79 p, Nouv. édit. aug· 

mentée d'inédits. Poèmes. Préface d'Aragon 

4) ESSAIS SUR I.A LlTItRATURE MAGIlRtlllNE OU SUR U:S AUTnj RS 

AflNAUII (J) el ANACKEfl ( F.). - HéperlOlre mo .. dial des tratloux u .. h'ersitaires sur la 
IiI/ira/ure maghrébine dl' langue française, (Paris XIII. Cenre d'f:tudes francopho 
nes), l'aris, L'Harmattan, 1984. 178 p. 

Balades dans la culture en Algérie en 19i9 (par un collectif), Alger. OPU, 1984. 287 P 
(Troisièmes Journées d'études de la division de français, juin 19i9). 

BENS~lAjN (Abdallah) (1'01). - Crise du sujet, crise de l'identité. Une lecture ps}"chanal. .. ·tique 
de Rachid BOlldjedra , Casablanca, Afrique Orient, 1984, 128 p. 

BOl:ZAfl (Wadi) (A). - Lec/ures maghrébines. Paris, Publisud, ct Alger. OPU, 1984. 219 p. 
CALM1':S(Alain). - Le Roma .. colo .. ial en Algén'e avant 1914, Paris, L'Harmattan, 1984, 

270p. 
CELf'AN Review (Temple University, Philadelphie). - /1/: 2 (198./): Mouloud Mammeri, 

36p. 
CELf'AN Review. - 111 : 3 (1984): Jean Pélégri. 36 p 
Congrés mo .. diol des Lillératures de Langue française - ACles, Padoue, Centro Stampa di 

Palazzo Madura, 1984,677 p. (Congrès: 23·27 mai 1983) 
D~.J~;ux (Jean). - Assia Djebar, roma .. ciére algerienne, cinéaste arabe. Sherbrooke, Naa 

man, coll. "AL~~' nO 4, 1984, 120 p. 
DF'.Jwx (Jean). - Dictionnaire des ailleurs maghrébi .. s de la .. gue française, l'aris. Kar, 

thala, 1984,404 P 
DJEGIlI.OUI. (Abdelkader) (A). - F;léme .. ts d'histoire culturelle algêrienne, Alger, E~AL, 

1984, 245 p. 
DUGA$ (Guy). - Alberl Memmi. écrivain de la déchirure. Sherbrooke, Naman, coll. "ALF" 

n05,1984,180p. 
Prançai.~ (I.e) da .. s le monde (Paris), novembre·décembre 1984, nO 189 : Harizans Maghreb. 

89p. 
GM'AITI (llafid) (A). - Féminisme el idéologie. ttude de la "La Chrysalide" de Aicha 

LCIIZsine, Alger, Ol'U. 1984,38 p. (retirage du même opUSC. paru à Oran, CRIDSSH, 
1983). 

Iti .. éraires. vol. 4·5, 1984: UI/ératures du Maghreb (Séminaire de Paris XIII. 1981), 383 p 
Jeune Afrique - Plll~. nOi, mai 1984: Gra .. ds /:,'cn·uai .. s d'Afrique .. oire et du lHaghreb, 

127p. 
i1h:[)I!;~.: (Mohammed (A). - L'intentian ramanesque chez Jamel A/i·Khodja, Oran, 

CRIDSSH, 1984, 48 p. (ronéo). 
MIl.!A~1 (Hadj) (A). - Rêper1o'TC des théses et mêmoires sur la lil/erature maghrébine de 

langue française soutenus dans les Universilés algérie .... es e/ fra .. çaises de 1962 à 
1982, Oran CRIDSSH, 1984,40 p. (ronéo). 

l\IONt:GO (Joan). - Maghrêbia .. Li/erature in French, Boston, Tv.ayne Publishers. 1984. 
196, 

(1) : Lei reéditions defonili'·e. de deux œu""". de Mohammed Dia sont heureuse •. CeJl"ndanl, 
les .,ao!n>e. annonçé. comme inéd,ts après Ombre Ifordiennt ne le sont pa •. puisqu'il ont paru déjà dans 
plusieurs périodiques. 
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Réflexions sur la culture (par un COIle<:liO, Alger, OPU, 1984,217 p, (Journées d'f:tudes du 
département des Langues romanes, juin 19i7 juin 1978) 

Sociolinguistique du ll,l aghreb (responsable Louis Jean CAI.Vf:r) (Journées d'f:tude, 29-30 
avril 1982), Paris. Université Hené l)escar\.eS. Centre de Hecherçhe linguistique. 
1963.!54p. 

5) ANTHOl.OGIES 

BJ::I.Al>IRI (Habah) (A). - La Poésie algérienne, numéro spécial 84-85. mai·juin 1984 de 25 
Mensuel (Ougré(!. Delgique),36 p 

BAUf:R (Martine) et DAKt:yo (Paul). - Poésie d'un continent, Paris, Silex. 1984, 544 p. 
(douze Maghrébins parmi les autres Africains) 

DJAOUT (Tahar) (A). - Les Mots migrateurs, Une anthologie poétique algérienne. Alger, 
OPU. 1984, 123 p. 

D~ .. n:ux (J<lan). - Poètes tunisiens de longue française, Paris. Saint·Germain·d<ls·Prés. coll 
Poésie l, n"!!5.janv-février 1984. 128 P 

DUEUX (J ean). - Poètes 0lgérien8 d'aujourd 'hui de longue française dans lkriture (Lau 
sanne),n"22. 1984,pp. 129-145 (anthologie) 

KllA!lIlAIl. (Hooia) (T). - Anthologie de la poésie tunisienne de langue française_ Paris. 
L·Harmattan. 1984 , !58 p. 

KIRSCH (Fritz Peler) et Bt:cKt:1l. (Norbert). - Le Maghreb, \.eXleS choisis et présentés par 
K. et B. Frankfurt nm Main, Berlin, München, Verlag Moritz Diestel"\-'eg, 1984. 107 
p. avec la collnooration de Julius Bt:RTIIOl.D, conseillère linguistique Danielle 
ENDt:I'OI.$. Un Livre du Maître: Le Maghreb, 1984, 64 P 

Nora, Alger, Musée national du MoudjahidJENAL, 1984, 199, p. Qualre témoignages el 
deux nouvelles 

Jean DF'.J~:U x 



XI. - LITI'ÉRATURE DES FRA ÇA IS 
SUR LE MAGHREB * 

CE QU I FAIT 1u''1'OU IL . 
sur quatorze œuvres récentes d'inspiration marocaine. 

• Claude OI.LI~;H: Marrakch Mêdine. - Pa ris, Flammnrion. 1979. 
• llcnri· Pierre Pt:RHIN: L'auerrlure rr lClrocaine. - Pa ris. Candcau. 1979 
• Jcan · ~lnrie G. Lt: CI.HIO: V êserl . - Paris. Gnllinmrd, 1980. 
• Edmond Ammn El. :>'I AU:U : ParcQurs immobile. - Paris, l'.l nspéro. 1980 
• Klllhcrine l'A.-':COl.: La barbare. - Paris. Le Seuil. ]981. 
• Jean Olm:ux: Des {igues de lJabirie. - l'aris. Gro5$ct. 198!. 
• Gilbert ToULOUSI,; : Le mercenaire. - Paris, Bclfond. 1982. 
• Michel J Ol\t:lIT: J,a "(11ère a .. x IIrcnadell. - Paris. Albin. Jl.HcheJ. 1982 
• Simone JACQU.;~IAR[): Lalla Zahra . - Paris. Le Seuil. 1983. 
• Edmond Amtan EL 111 ,\1..:11 : AUen ou la nuit du récit. - Paris. jl. l nspéro, 1983. 
• Bouganim A.\lI : Le cri de l'arbre. - Tel Aviv, Stavit, 1983, 
• Thierry D~: B~:AliCt.: ÙI chute de Tanger. - Paris, Gallimard, 1084. 
• Catherine PAYSA:'=: I.e rendez,uoua de Straabourg, - l'aris, Denoèl. 1984. 
• lIenri VISCt:SOT: L '(l'uvre de chair, - Paris, lJenoël. 1984 , 

Les quatorze ouvrages ici retenus ne IIOnt pas les &culs ii aVOir été consacres au 
MaJ"OC: pendant «,s dernièl'@$années, Il s'agit d'un échantillon que nous a\'on5 choiSI parce 
qu'il fai t, dans sa grande dh'i!nité thématique el formelle, largement retour il un 
espace temps particulier: celui du " ~laroc protégéM

, Preu\t(lque l'imaginaire nord'africain 
de la France reste essentiellemf'nt passéiste: c'est du passé coloninl qu'il conlLnue de se 
nourrir nostalgiquf'mf'nt, le present n'apparaissant le plus souvent qUf' comme éh'menl de 
comparaison, et souvent en négatif. Quant ii l'uvenir du pays. les littérateurs semblent 
peLOer pour en imaginer un, la désillusion leur étant plus familière que l'espoir. Deux 
f'xceplLons notables cependant: I.e rendeNI()UII de Strasbourg de Clltherine Paysan et 
Désert de Le Clézio. œuvres originales sur lesquelles nous clôturerons donc ce panorama, 
bien qu'il en nit déjà été question (du moins en ce qui concerne 10 second e) dans d'autres 
étudu récentes du CRESM (1), 

On constatero par ailleurs la grand(: diversi té. tout li foit fortuite, des maisons 
d 'édition dllns notre choix, Parmi elles,unc mnison israélienne,dontlllcolle<:tion"Méditcr· 
ral1l~e", conçue et dirigée par un groupe d'univeraitnires se veut "l ieu de rencontre entre 
auteurs francophones" .. 

Aujourd'hui comme hier, les éditeurs français &c plllisent il llgrementer leurs 
collections de cet "exotisme nord-africain" qui n fnit ses preuves .. , ClIn recelle marche 
toujours: les tirnges sont loin d'ctre négligeables, plusieurs des romans ici recensés ont 
obtcnu des prix liltéraires, et ont déjà été rOOdîlésen colle<:tlonsde poche ' 

'Hubr,que ",,,los.'<> parCu)' I)l:GA5, 
tllJ ,C, v~ns : -Oê ... n oon.lru,1 el ",,'enté-, ,n lA Magll ... " da~ . /" miJRlno,,,, frtJflfa,~ œd,sud, 

19%) el J 1'1 1IE."RI' - Homan. »",..,ens et ,mRll'nR'''' françRI I-, ,n HnyuJC . olla"r." ( t:d. du 
CKHS, 1981» , 
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Fidèle reconstitution de l'enlèvement du lieutenant Perrin, officier des Affnires 
Indigènes dans l'extrème·sud marocain, L'auenluremafacainepart icipe d'une littérature de 
baroud et de passion popularisée par les romans de Jean Lartéguy et Joseph Peyre, tous 
deux mentionnés dans la préface de Marcel Jullian, el récemment remise au goût du jour 
par Fort Sagonne de Louis Gardel et Djebel Amour de Frison·Roche, L'intrigue s'y doit de 
conserver un côtè vécu, qu'atteste ici fortement tout un discours d'escorte (la préface,la 
quatrième de couvcrture illustrée d'une reproduction de Jourde f'ranceno 125,6 août 1956, 
montrant le lieutenant Perrin en méhariste .. ,), C'est de l'exceptionnalité de ce vécu et du 
personnage que le récit tire sa substance, Quoique vivant da façon on ne peul plus simple, 
dans le plus grand isolemant, l'aventurier du Sahara prend rang de héros, non pas tant 
parce qu'il y accomplit (l'ennui ravient souvent comme un leitmotiv il tous ces récits) qu'en 
raison de ses motivations: amour irraisonné das aspaces désertiques, attachement il des 
valeurs ct des form es de vie étrangères à (ou condamnées par, .. ) son milieu d'o~igine, soif 
d'identification aUK populations locales (le mythe de Lawrence .. ,), 

C'est donc à cet imaginaiT(! - celui des grandes chevauchées, des amitiés simples 
et fidèles, de l'antagonisme entra "les hommes de terrain" et les bureaucrates de l'arisou 
Rabat, "bradeurs de Colonies" - que de tels récits font T(!tour. Le désert y apparaît comme 
le lieu d'une meilleure compréhension - sinon d'une révélation - du monde et des choses 
L'individu peut s'y affirmer face à l'anonymat ct à la médiocrité de la vie citadine .. , 

1980. Les f'orces armées marocaines viennent d'être sévèrement défaites par le F, 
POLISARIO dans la vallée du Draa, C'est alors que Marc Berger, journaliste parisien, est 
envoyé en reportage sur les lieux du conflit.., Tel est le sujet du Mercenaire de Gilbert 
Toulouse, qui est aussi un roman du retour, puisque le héros est originaire de Marrakech, 
qu'il a dû quitter precipitamment, il l'Independance, après la mort de sa meT(! ct de son 
frère, officier des Affaires Indigènes tombé au combat, précisément dans ce sud marocain 
vers lequel Marc est il présent envoyé en mission 

Bapidement fait prisonnier par les rebelles, le journaliste se lie d'amitié avec un de 
leurs chefs, Mann, mercenaire d'origine sud-américaine, qui devient vite dans son esprit 
le substitut du frère, Ainsi que tous deux le souhaitaient, _ l'un par simple rénexion 
tactique, l'autre dans ses rêves de gloire et de vengeance - r,larc prendra à la mort de 
Mann sa place à la tôte des troupes sahraouies, Dès lors dans son comportement devant 
l'adversaire comme dans sa manière de commander, ct jusque dans ses amours avec Tania, 
'La belle Atlante" ancienne maitresse du chef, il assumera pleinement la personnalité du 
défunt. 

Si le récit d'Henri-Pierre Perrin était exclusivement prospectif, celui de Gilbert 
Toulouse - qui lui ressemble en bien des points, et en particulier par la nature mème de 
l'intrigue : un étranger égaré au désert est enlevé par des "rebelles" - s'enrichit en outre 
d'une intéressante dimension rétrospective, En prenant la tête de la rebellion contre la 
monarchie alaouite, jugée responsable de la mort du frère etdu dépar tforcé de Marrakech, 
paradis perdu où régnaient ordre et amour parmi les personnages féminins de renfance 
(la mère bien·aimée, la sorcièT(! noire Zenabou ct la petite princesse Ourida), Marc semble 
obéi r àunbesoinderevanche.MaispasseulementàJ'encontred'unrégimeetd'unaœident 
de J'Histoire. C'est aussi de la sociétè occidentale, considérée comme superficielle et 
frelatée, "proliférant comme un cancer autour d'une haine absolue d 'elle-mème",que l'on 
entend se venger dans la fuite. Dans le récit de Perrin, le désert n'apparait que comme 
un espace il conquérir, Ici , il devient une figure essentielle de cc désir de revanche. Aux 
antipodes de Paris, ces lieux auxquels Mann n'a cessé de l'in itier ("Man:, écoute quand 
je te parle du désert~"), constituent "l'espace primordial" permettant de renouer avec "les 
heures terribles et lucides de l'enfance", C'est également dans ces "immensitesde temps 
et d'espace astronomiques" que se déchaînent le plus sùrement les effroyables forces de 
mort, dont J'attitude d'impossible régression du héros laisse finalement pressentir la 
victoIre, 

Familier du Maroc, lIenri Vincenot, dont on conna;( le puissant Sang de l'Atlas 
(Denoël, 1975), y situe encore une bonne partie de son dernier roman, L 'œuure de chair. 
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Afin de ~trou"er la Demoiselle entr'apen;ue au cours d'une veillée en pa)'s breton, 
et qui Il suivi son père, officier de carrière. en pa)'sde l'role<:torllt, le hé l'Olis'engligeici 
dans la Légion étrangère. Une longue partie du romlln - qui. par ailleurs échappe il notre 
propos - rejoint lIinsi llltrlldition des IIvcntures du légionnllire. à la fois du r CI tendre. 
Insoumis et plltriote, terriblement IIttachlint !IOUI des dehors de brote. 

Di)!. ans après Le mariagl' berbi~ (éd. du Seuil, 1975) qui conlllit son séjour dans 
un minuscule villllge du Djebel Saghro. sa découverte émerveillée d'un paradis berbère, 
son adoption par les populations locales e t ses amours ave<: le jeune Lahccn,la contem· 
plIltÎ\'e narratrice de Lillla Zahro (nom que lui ont donné &es amis berbères) éprouve le 
besoin de retrouver Tazzarine. cc "centre oublié du monde où tout s'élaborait, perdurait": 
ses habitants pour qui "la vie. la mort ( .. ) n'étaient que formalités", et leurs rythmes de 
vie millénsires. 

Mais hélas. que de changements en moins d'une décennie ~ 1..11 piste mont.agneuse 
conduisant au village a été récemment goudronnée, ce qui apparnÎt à Lalla Zahra comme 
une croelle défiguration. mnis aux autochtones comme un progrès snns pareil. L'hôtel il 
deux chnmbresoû descend la f'rnn~aise a été agrandi e t rénové, mais de façonoutranciêre 
ct désordonnée. La mécanisation a fnilson npparition. et c'est désormais sur un puissant 
tracteur que Bou)'oussef, "contre toute prudence. contre l'intérêt même dll ses cultures". 
entretilln! ses minuscules parcelles d·oasis. Cllpendant. c'es! en définitive "moins à la 
dégradation de Tauarine. appelée tôt à se banaliser, comme Ouarzazate. Marrakœh. 
Zagora.qu·à la transformation de Lahcenen un quelconque I3crbèreébloui parle progrês. 
en un homme il la fois méfiant Ilt blasé. calculateur. que la nnrratrice ne voulait pas 
lIuister"'. Semblllnt appeler des conforts jusque là inconnus (les Pllrasols de l'hôtel, les 
lieux d'aisanee jugés nœessaires il tout nouveau logement .... ). éveillant chez Lahcen et ses 
amis de minllbles ambitions. lIiguislint leurs appétits d'argent. cette rupture de l'isolement 
géographique et cette occidentlilislition forcenée détruisent les trllditions les mieUll 
ancréell, distendent les \'lIleurs morilles (IIU cours d'une aprés·midi au hammam. I.lIl1a 
ZlIhra voit disparaitre ses bijou)!.). a\·;"ent rllncœurs et jalousies. Désormais, dans cc lieu 
que l'on s\'lIit cru béni.c·est '"chacun pour soi". comme partout ailleurs ... Chacu npoursoi ' 
passe encore "dllns III presse des foules occidentales où l'indivLdu estdévalo risé , ridLculisé··. 
mais ici. dans cette solitude. "devant Iïmplacable miroir du désert qui ne ren\'oie ni ombre 
nirenet .. " 

Chez Simonne Jacquemard. pas de tromperie PQ$5Lble au déllCrt. Pur ce qu'il suppose 
d'isolement. de silence et de rê·trllction (de même fllmil1e que "retraLte". et antonyme de 
cette distrllction que peut offrir III civilisation occidentale). il ne peut que conduLre à 
l'essentie1.c·esl à dire en définiti\"e il III quête de l"identitê: 

-razzarine, n·était·ce pas moi·même. objet d'une quête brolante. ininterrompue? 
J'lIl1nis me regarder\'ivre. sou\'erlline et menllcée. dans des lieux excc ptionnellementpurs." 

Cette rêflexion nostalgique sur une pureté violée. sur un mode en voie de dispnrition 
sous les coups de boutoir du progrés et qui - n'e$l'ce PliS failli ? - entraine dllns sa chute 
lei hommes qui l'habitent. cette nmiction d'un paradis jadis entrevu (I.e mariage berbère) 
Ct que )'on pressent ici à jamais perdu. ne sont'elles pas néanmoins fruitd'une position 
somme toute confortable Ilt surllnn&l. d'un exotisme facile et bourré de llOncifs? Ces 
hommes il qui la narratrice reproche de tnnt avoir changé, de s 'être tant compromis. ne 
80nt·ils pas en droit de lui reprocher en retour son attitude de touriste pres8lÎt! et fortunée. 
"dépensant tant d'argent pour veni r jusqu'à Tllz1.arine, de quoi fllire vivre une famille 
durant un hiver"·-. mais refusant de 5\' installer plu9 longuement. ct plus encore Sil 
décision de "faire un livre su r Tazzarine et gagner beaucoup d'argent sur le dm; de 
/.ahcen"? 

"Un étranger demeure aveugle. dit le proverbe berbère. même quand il regarde 
bien.'· - Tel est sans doute le sujet de ce livre ... 

La chule de Tanger de Thierr)' de Beauté repose sur un artifice assez semblable 
le retour du narrateur.aprés bien des IInnée$,surde. lieux oû il a vécu très heureux. Et 
le sentiment éprouvé est aussi identique: une terrible désillUSLon. 
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Le jeune ]lobert Vitry revient donc il Tanger qu'il avait quitté tout enfant: il y est 
réclamé par sa mêre, afin d 'y administrer leurs biens. Mais nous sommes en 1955, et la 
révolte nationaliste gronde. Le Sultan aimé est en exil. et le fantoche Ben Arafa ne 
oonvainc personne. surtout pas les milieux d 'affaires de la ville franche,q ui placent leur 
ultime confiance dans les Etats·Unis, symbolisés par la riche Barbara. dont le yacht 
somptueux demeure ancre au large. Soudain, les attentats &e multiplient: des milliardaires 
affolés fuient la ville. apres une dernière opération de change. O·autres. comme la belle 
Génia. meltent fastueusement en sœne leur propre mort, .. Un jour. l'on l'apel"ÇOit avoc 
$tupeurque le yach t tutélaire a déserté la rade. 

Beaucoup plus que la chronique de la ville in ternationale au moment des troubles 
indépendantistes. Thierry deBeaucéentenddécri redansson romanloldécadenceetlamort 
d'un empire. il la fois rutilant avec ses fêtes e t &es excentricités monstrueuses. et 
profondément vicié par l'argent dont il est gorgé, Le choix de la zone internationale de 
Tanger. dont les fastes et la démesure nous avaient déjà été contés par Junon (1.0 nuit de 
Ta nger. 1936) et Joseph Kessel (Au grand Socco. 1952) l'y autorisait certes: un monde 
baroque. dérisoire. c t attachant parce que forcément appelé à mourir. gisait Iii. il faire 
revivre (2). Mais de telles peintures lorsqu'elles se veulent fict ion . n6cessitentune écriture 
iila haulCurdu suiet,violente.colorée,sulfureuse ... l'lIrt i· prisde témoignnge dunllrrnteu r. 
ou incapacité de l'auteur à travailler dans ce regis tre , le .-.leit de Thierry de [lelluc6. en 
restant dans le mièvre e t le convenu. ne palVient jamais 11. passionner. 

C'est. comme Henri Vincenot. en habitué du Maroc que Claude Ollier y revient avec 
Marro.llCh Mëdine. Certains de ses ouvrages ant6rieurti comme La mlu en scène (1958) ou 
Le maintien de l'ardre (961) en attestent. Mais dans cette œuvre si pcu romanesque. le 
propos est bien différent. puisquïl s'agit de creuser les concepts de di fférenceet dïntercul · 
turalité : 

"Voici l'affaire 
Elle est il rebondissements." previent l'auteur en liminaire - Je te rme "affaire" 

renvoyant ici bien davantage. comme le souligne justement Raymond Jean dans une 
critique. fi son acception d'aventure amoureuse en anglais fam ilier qu'à une quelconque 
intrigue. Car il n'y a pas la moindre intrigue, la moindre "histoire" en ces pages. pleines. 
en re"anche,de regards. d'yeux qui se cherchent ou se fuient.d·attentes et d'oreillesen 
guet, Vaste dêambulation au sein d'une cité étrange, lui·même labyrinthique à l'image de 
l'espace parcouru. le texte de Claude Ollier bouscule les conventions habituelles de la 
littérature de voyages. Ce n'estpas par la description que l'e&pace s'ap préhende: elle est 
ici réduite lIU minimum: le désert lui·mème est terriblement banalisé: "le désert ... c'est 
tout plat , c'est l'aérodrome" - l'important paraissant moins la rencontre d'une autre terre 
que celle de l'Autre. 

~;t cette rencontre ne va pas sans difficultés. Plus que jamais. l'Islam farouche 
9(!mble aujourd'hui s'ingénier à ériger "un mur invisible entre tes sen set le déchiffrement 
de leurs données". Tu auras beau t'efforcer de renverser les interdi ts communs. de forcer 
lea coïncidences. d'apprendre autrui. dans l'observation les regards s'altèrent. et aussi les 
mots pour dire la rencontre. ou seulement son dési r ... Au terme de cette promenade 
anti·touristique dans la capitale du Sud marocain. la dêception transparaît. quoique 
dissimuJoo sous la parabole (pp. 202·203). Comme les précêdentes. l'ultime page du roman 
reste en IlOint dïnterroglltion 

La rivière aux grenades. de Michel J obert natif de Meknès. se présente comme une 
chronique d'un siècle d'humble presence françai se dnns la vallée de l'oued Kroumane et 
ses environs. saga des familles Habert. Hamel. Oemion, Batidou qui. sans nutre a mbition 
que de vivre un peu plus décemment. choisirent de partir cultiver quelques hectares ou 
ouvrir boutiq ue "il la Colonie". Petite histoire de la commu nauté picd,noir, de ses joies ct 
de ses peine8. de ses drames et de ses illusions. qui ne vient croiser qu'incidemment la 
grande roue de l'Histoire ... Les Hamel. les Batidou.les Demion pouvaient·ils pressentir les 

(2)C"tte ent .... p .. oe a été tentée..,r le plan de la - petite h'i IO' .... -. par ISlIa.:-ASS.\YAG dansM>n 
'n"' .... llante étude: Tp~r ... ~" .ifd .. d·hi.lpi .... (Tanger . .,h .. z l'autel.lr . 1981). 
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boule\'er'$Cments qu'annonçaient. en no"embre 19-12, les quelques )ce~ américaines 
apen;ue& sur les mauvaises pistes du Zerhoun? MathIlde Habert aurnit·elle pu lire 
autrement que comme un fait·di'-ers sans importance cet article du Courrier du Moro<' 
rendnnt compte de la mort accidentelle de ce !IOus,officier des forces a11iêes. en réalité 
utilisé malgrè lui comme émissaire d'un êchange nationahste clande6un? Etaient-el1('s en 
mesure, ces petites gens prisonnières de leur quotidienneté dérisoire. de saisir toute la 
différence entre ce qui fail J" Histoire. et ce qui deviendra poussière d'existences ? Dans 
'Timmobile indifférence" des pa}'sageset des saisons, dans la TOulin e des gestes cent fois 
répétés,les jours fini~scnl par paraître lousüsi pareils qu 'on ne sail plus ICI reconnaître: 

Brutalement saisi d'une "fen'eur" rlwivant en lui la flllmmedu souvenir" toujours 
prèt li renaitre", Eric. "quatrième maillon" de la famille Habcrt, accomplit le pélerlnage 
de retour jusqu'il rExlrême ~Inghrcb du soleil couchant. .. Vo)'ngc nostalgique aux sources 
de l'enfance, aux racines: progression par anamnèse, dont rendent bien compte les utres 
des trois cartes in fine: "C'est ici". "I)e plus priis", "Aueindre ln mer~' (atteindre la 
mère?) .. . Toutes les évocations consen'ent les tonalités sépi/l de ln photo en couverture. 

"Le temps coulni t. aussi obstiné que celte enu vers l'embouchure du fleuve pour 
atteindre la mer, l'immensité où cc concours es t dérisoi re, mais totalement promis. Il était 
déjà midi: l'heure n'avait pas de sens. au mom(lnt où les h(lUre8 d'avant et les heures 
d'après sc soudaient enfin. et fortes au·delàde toute destruction. Après, ilser/lit tranquille 
Comme l'oued, il avait acceplêde dispa raitre dans l'accumullllion des eaux chuchotanles. 
dans l'accumulation des vies dispersées. Il regarderait!n !tivière /lUX Grenndes mêler son 
flot médiocre e t bourbeux à l'oued IrDom plus bourbeux encore. nUlis puissant. A Mehed)"a. 
au bout du \"oyage, sur l'Atlantique,a)"ant grossi à peine le neuve Sebou. ils retrouveraient 
peut-ètre le souvenir d'un enfant d'autrefois." 

Itetour encore - à la manière de celui de /,a chule de 1'anljer ou de Lalla Zahra 
_ que /.0 Barbare, de Katherine Pancol (née à Casablanca) sans autre prétention que 
d'ètre un romande garecon\"enablement ficelé , 

C'est le récit des retrou'"ailles a\'ocle pays natal. 11 l'occasion du dêcès e t de 
l'enterrement du père qui. lui. y était resté. Quece5 retrouvailles se limitente ndéfinitive 
ii. une liaison avcc le collègue européen du père, de la même génération que celui·ci. n"est 
pa.s sans signification:à travers lui,c"est bien üle Maroc de papa." quio bsèdelanarratrice: 
c'est lui _ et IlOn le Maroc If' plus actuel - qu"elle 'efforce donc de découvrir, a'-cc plus 
ou moins de bonheur_ 

Trace d'un passage beaucoup plus rapide, Des figues de IJerIWne de Jean Oneux sc 
\'(!ut le journal intime, "tenu au jour le jour~, de l'un des séjours marocains de l'écrÎ\'ain, 
durant la guerre_ Journal pointilleux dans sa forme, bourré de dates, de détails. d'images 
prises surIe vir· ... 

Or cette prétention au dinrisme le plus précis et cette lrompeuSCf'xactllude peuvent 
être priscs en défaut. ainsi que nous avons eu J'occasion de le montrer dans nOire article 
"Jean Orieux - And ré Gide, ou l'impossible rencontre" (3) à proP05 du chapitre "Nil' 
Ihanaël nf' sort pas sans masque" 

Jean Orieux aurait-il pu commettre une telle erreur de plus d'une année dans 
l'évoclllion de sa rencontre avec André Gide. si son récit n'llvait été,comme il le prétend, 
que ln mise en forme. quarante ans plus tard. des cnrnets quïl remplisSll italors"à chaque 
fin de jou rnée" '? 

Comme /,0 rivière aux grenades, comme I~arcours immobile. Des fil(ues de 8erbêrie 
est donc récit rétrospectifd'un ,'êcu. fragment d·autobiographie. Mais ici autobiographie 
Mguisée - dans quel but? - en forme de pseudo-jou rnal.. . Plaisante pour le bibliographe. 
la dêcou\"ertede la supercherie pourrait en revanche êlre de plus de sens etdïntérètpour 
le spécialiste du ré<:itdevie. appelêà rénéchir, 11 tra\"ers un tel exemple, sur lesmêrites 
et avantages respectifs du journal intime ct de l'autobiographie. Sans doute. plus que 
celle_ci, lejournalpeut_ilprétf'ndreiiunen!lationiiJ'nuthentique_ 11 est la ,"ie s'écri,'ant 

(3) ,n L.omal'f(CsSlIbl .. r>ea)_ n" 141. do;". 1962, et /Jill/rI," dt C,tuor,auOIl dt. Am .. d"And.r G.dt. 
\-01 XI, nOS7 
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IIU présent. sous le sceau indéniable que constitue une da te. Que celle~i ,'lIvcre fausse ii. 
la lecture, commec'est ici le cas. et c'est tout le genre qui est remis en cause. 

Retour enfin - et désespêre. parce que "retour sur un monde perdu". sur de! 
existences irrémédiablement dispersées - les deux ouvrages d 'Edmond Amran El Maleh : 
Pareours immobil~ el Aïl~n. ou la nuit du ricit. 

Pendant plus de cinquante ans. à travers les mirages de IOn engagemcnt politique 
etleldésolantescontingencesdesonmétierd·enseignant. E1Maleha fait sa traverséedu 
désen: l'un comme l'autre. l'enseignant ct le militant ont appris à Pllrle r pour ne rien dire . 
La judaïcité marocaine, parce qu'eUe n'avait guère d'autre choix. a. e lle. appris à se taire ... 
A préaent, "adossé IIU silence". sans la moindre amenume. ni violence, et lan8 s'Ilpitoyer 
vainement, El Maleh nous livre a"cc Parcours immobile sei lIOuveniu d 'un pani en état 
de lente agonie. Avcc Allen. c'est la communauté juive du l'broc. aujourd'hui très 
dispersée. qui nous est restituée. a"cc ses traditions et son folklore . sa quotidienneté des 
heures riche&. puis des jours d'agonie. Deux itinéraires similairel,deux coursel à la mon. 
que seul le récit peut aujourd'hui faire ressurgir de la nuit. 

QUllnt ii. Bouganim Ami, autre écrivain marocain d'origine juive, dont on apprécia 
il y a quelques années les Récits du Mel/ah (Lattês, 1981). c'est le ltetour par excellence. 
cclui 11. la terre de Sion. qu'il entreprend de nous conter avec lA! cri de l'arbre. remar· 
quablement édité (en français) par une nouvelle maison d'édition de Tel Aviv. Jamais 
cncore roman judéo·maghrébin n'avait été intégralement consacré au problème de l'adapta ' 
tion des communautés maghrébines en Israël. Bouganim fait ici , avec une tendresse non 
dénuéed·cspritcritique.lecomptedeleursespoirs.de leul'$ désillusions, de leul'$ rancœurs. 
Du coup. le ton n'est plus à J'humour débridé des Récits du Mellah: il semble se charger 
de plus de gravité: 

"Il n'est plus gouailleur. le peuple du mellah; il Il perdu sa bon homie, le peuple du 
mellah; il a contracté une pernicieuse maladie. le peuple du mellah: le ressentiment. Une 
sourde rancune l'anime, ii. l'égard d'une terre qui a dé-çu son espoir, li l'égard d'une histoire 
qui a rusé IIl1eC la foi. à l'égard de !Jieu ..... 

Dëcidément plus chroniqueur que "éritable romancier, l'au teur exce lle li conduire , 
non ICI a,'entures d'un héros unique, comme dans le romantraditionne 1. mais en parallèle 
celles de di~aines elde dizaines de personnages. tOU8 très divers par leur comportement. 
mais scmblable8 d'identité et de mémoire. En Israël aussi - il fallait que celll soit dit­
identité et mémoire judéo·maghrêbines sont en danger de mon ~ 

Les deux dernières œuvres que nous commenterons nous semblent d'une plus grande 
complexité. d'une autre richesse non dénuées. par rllpport li la tonalité gtlnérale ainsi 
dégagée, d'une cenaine étrangeté. Au sein d'une affliction redondan te. d'unevalorisation 
du réV(llu par rappon au présent. le ton y apparait tout neuf, la pel'!lpective plus ou,·en e. 

LA Rendu'vous de Strasbourg de Catherine Paysan est ,il consti tué d'un roci t de 
rève. dei élucubrations d'un esprit passablement égaré. ou conte· t,il réellement un 
merveilleux instant d'amour interracial. miraculeusement revécu trente années après une 
première sêparaüon (et encore J'idée d'un retour)? On ne peut en tout cas mieux rendre 
compte que parcctte IImbiguïté,ettoute la symbolique qui l'accompagne (ce li eu·cnrrefour 
qu'est la ville de Strasbourg. les relations du couple avec les autres ... ), de l'imaginllire 
commun. unissant et déchirant à la fois. la ~'rance ct les pays maghrébins. Malgré les 
obstacles civilisationnels, historiques et religieux multiples. malgrè les différends e t les 
incomprehensions, l'histoire qu'ils ont vécue ensemble, qu'il s continuent de vivre. par le 
l'iive ou dans la réalité. reste, à J'instar de celle d'Ali et de Sarah. une véritable histoire 
d·lImour. 

Récemment réédité en collcction Folio. Désert de J .M. G. Le CJé~io constitue sans 
aucun doute la plus réussie et la plus riche de toutes les œuvres présentées ic i. L'idéed'un 
retour y est également préS<!nte. mais d'une façon tout ii. fait originale, subversive en 
quelque sorte par rappon à la norme précédemment éVOQuée. 

Dans ce roman. comme dans les précédents. le pliSsé vient en effe t constamment se 
heurter au present le plus actueL maÎscelui·ci n'cst en œs pagel nu llement dépré<:ié ou 
considéré comme vide. En définitive, Lalla, ultime delOCCndante du valeureult peuple 
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R'Guibatdécimé par les entreprises colonialu, reviendra au désert at:coucherd'une fille, 
promesse de risurrection et de félicité, 

1- Si par ailleurs le Clézio évoque longuement le passé colonial , ce n'est plus pour en 
valoriser la Geste française, li la manière de Perrin, Vincenot ou Toulouse, Les valeun 
semblent ici constamment inversées: le baroud, la ~gloire du a.abre" n'est plu. du côté du 
conquérant, français ou espagnol. mais du roté de ces t:avalienl honteusement pourchassés, 
avec des moyens terrifiants, et qui jamais n'accepteront de lJOumill5ion, Le. figures 
héroique. ne IIOnt plus celles de l'officier des A,J., du méhariste conquérant ou du goum 
oonfiant jusqu'au sacrifice, mais œl1es de l'aul.OChl.One, légilime proprié tairedu lJOl,etdes 
"chefs rebelles", Du plus valeureux d'entre eux, véritable figure mythique au Maroc, 
Ma,EI,Aïnine, le Clézio dresse ra dans ICI Noulltllt Revue {ronçoÎse une remarquable 
hagiographie (4), malicieux clin d'œil à celles, multiples, de Lyautey el autres Henri de 
Bournazel. 

Deux points méritaient d'être $Oulignés, ce que font admirablement Le Clézio et C, 
l'aysan : les héros du Sahara de demain ne se comptent pluB parmi les "ha kems au burnous 
bleus", ni même parmi les men:enaires revanchards.ils sont è. tout jamais gens du pays, 
"Hawa, fille de Hawa", 

Jamais cependant les relations franco'maghrébines, si chargées de souvenirs et de 
passions communs, ne pourront se limiter li de banales relations d'Etat à Etats, 

Guy DUGAS 

(4}o M.~I·Ainine,l'e.u dea yeu~~, in N.R.F., n·3L!> et 316,1" avril et 1" mai L919. 




